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LETTRES
ÉDIFIANTES ET CURIEUSES

,

ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE
LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

MÉMOIRES DE LA CHINE.

LETTRE
Du Père de Tartre , Missionnaire de la

Compagnie de Jésus , à M, de Tartre son

père,

A Canton , le 17 Décembre 1701.

Mon très-cher père,

P. C.

M E voilà enfin arrivé h la Chine , après

une navigation de sept à huit mois ,
pleine

de dangers et de fatigues. La première chose

que je vous demande , après que vous auresB

lu celte lettre , c'est de remercier Notre*

A 3
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6 Lettres édifiantes
Seigneur do m'avoir conduit dans celle lerre

de promission , après laquelle je soupirais

depuis lanl d'années. Noire voyage a été sin-

gulier en deux choses : la première est que
j^amais vaisseau n'était venu h la Chine en
si peu de temps

,
puisqu'en moins de cinq

mois , nous nous sommes trouvés h cent cin-

quante lieues des terres de la Chine : l.i

seconde, que jamais vaisseau n'a eu tant de
peine h y entrer j car depuis plus de quatre

mois que nous avons fait tout ce qui dépen-
dait de rinduitrîc humaine , nous n'avons

pu gagner Canton, qui est le Port où le

vaisseau devait hiverner. Tout ce temps-

là s'est passé h essuyer des tempêtes , et à

errer d'Ile en Ile , dans une attente conti-

nuelle du naufrage ; trop heureux , après

tous ces dangers, d'avoir trouvé , h plus de

cent lieues de Canton , un endroit où le vais-

seau puisse être à l'abri des vents pendant
l'hiver.

C'est de cet endroit que je me suis rendu
ici par terre, pour me rejoindre à la troupe

Apostolique , qui y était déjà depuis la Na-
tivité de Notre-T3ame. Car après que nous
eûmes pensé périr la première fois, le Père

de Fonlaney voyant que le vaisseau fesaît

peu de chemin , s'était embarqué à San-
cian , sur quelques galères que les Manda-
rins lui avaient envoyées, et avait mené avec

lui les Pères Porquet , de Chavagnac , de

Goville, le Coulteux , Jartoux, Franqui el

le Frère Brocard : tandis que le Père Conlan-

ciii et moi , nous restions sur le vaisseau ^
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pour en suivre jusqu'au bout lu destinée en
qualité d'Aumôniers. C'est sur-tout depuis

ce temps -là que Dieu nous n mis , mon
compagnon et moi , h toutes sortes d'épreu-

ves. Nous sommes faits à présent h voir la

mort de près , et le manquement de res-

source où nous nous sommes trouvés , au
milieu des plus grands périls , nous a ac-

coutumés h ne mettre jamais notre confiance

que dans la bonté et dans les miséricordes

du Seigneur. C'est h lui seul que nous som-
mes redevables d'être échappés vingt fois du
naufrage ; car , quoique nous eussions un
Capitaine et des OiFiciers très -habiles et

très-expérimentés , les mers où nous étions

étaient si intraitables , et les orages si vio-

lens
,
que toute leur habileté dans la navi-

gation leur devenait inutile. Dieu soit béni

à jamais de nous avoir préservés de tant de
dangers ! Nous sommes présentement au Port.

Jamais je n*(à eu plus de santé ni plus de
forces j il ne me manque à présent que de
savoir sullisamment la langue

,
pour m'em-

ployer tout entier à faire connaître ce grand
Dieu h un million de Chinois, que j'ai de-

vant les yeux , et qui ne le connaissent pas

encore.

Il y a trop peu de temps que je suis ici

pour parler savamment de cette Mission. Je
ne veux rien mander en Europe que je n'aie

vu moi-mômc , ou dont je ne me sois as-

suré par le rapport de gens dignes de foi.

Dans cette lettre je ne ferai que vous rendre

compte des aventures les plus singulières de

A4
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È Lettres éoiFiAifTES
noire voyage. Vous me demandâtes h mon
départ que je vous les fîssc snvoir ; il faut

vous obéir, mon très-cher Père , et vous

marquer le profond respect que je veux con-

server pour vous en quelque endroit du
Monde que je me trouve. Je vous avais déjà

écrit de Tile de Corée ( i ) , près du Cap-
Vert , où nous trouvâmes quelc^ues vaisseaux

Français , et entr'aulres celui du Capitaine

de la Hue , qui s'est rendu si fameux dans
la dernière guerre par sa valeur et par ses

exploits. Comme ces vaisseaux dt;vaient bien-

tôt retourner h Saiut-Malo , nous les char-

geâmes de nos lettres. Si elles vous ont été

rendues , comme il faut l'espérer , vous aurez

déjà appris ce qui nous était arrivé depuis

le Port-Louis, d'où nous partîmes le -j Mars
1701 , jusqu'au Cap- Vert, où nous étions

alors.

Mais , après tout , nous n'avions encore

vu que les mers pacifiques , hormis vers le

cap Finisterre ( a ) , où elles sont assez

grosses pour des gens qui ne sont pas encore

emmarînés. Nous n'avions souffert que ce

que souffrent les nouveaux venus, dont l'ima-

gination n'est pas encore faite h voir s'abais-

ser sous leurs pas le plancher qui les sou-

tient , ni à demeurer dans des maisons qui

tournent à tous vents. La plupart en furent

quittes pour cinq ou six jours d'étourdisse-

(i) Cette Ile est sur la côte d'Afrique.

(2) Ce Cap est à la pointe la plus occidentale de l'£s>-

pagne , dans la proviuce de Galice.

! I
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ment et de maux de cœur. Il y en eut m^mc
3ui ne furent pas si long- temps incomnio-

es. Pour moi , je payai , dans une après-

dinéc, tout ce que je devais à la mer ; et

pendant que les autres étaient encore tout

languissans , et pouvaient à peine se soute-

nir, je m*étais déjà fait le pied marin , comme
si j'eusse été un vieux navigateur ; et je me
vis dès-lors en état de faire sur notre vais-

seau les fonctions d'Aumônier, que j'ai tou-

jours exercées depuis ce temps-là.

Après que nous eûmes doublé le cap

Finisterre , ce ne fut plus qu'une agréable

promenade de quarante ou cinquante lieues

par jour, que nous fesions sans peine à la

faveur des vents alises (i). ]\ous étions tous

les jours vis-à-vis quelque nouveau Royau-
me , et nous passions d'une partie du Monde
en l'autre , tout en dormant. Nous allâmes

reconnaître l'île de Fer ( 2 ) , où le« Géo-
grapbes Français ont fixé leur premier mé-
ridien , et après y avoir commencé à régler

notre estime en longitude , nous fîmes route

droit au Gap-Vert , d'où nous découvrîmes

,

dès le 24 Mars au soir , les deux montagnes
qu'on nomme les Mamelles, N'ayant pu
gagner la rade que pendant la nuit , nous
donnâmes l'épouvante à ceux de la forte-

resse de Goréc et à deux vaisseaux Maloùins

(i) Ce sont dos vents qu'on trouve vers les Tropi-
ques , sur la côte occidentale d'Aftique. Ces vents
sourflent presque toujours entre le Nord- Nord -£st
etfKst.

(3) C'est la plus ocridQUtaU des îles Canaries.

A 5
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lo Lettres ÉDiFîAWTEs
qui étaient mouilles tout auprès. Ils appré-
headaient (|U(î nous ne fussions des corsai-

res ou des CMinomis , qui fussent venus là d«
nuit pour quelque mauvais dessein ; et dans
celte pensée ils se disposaient déjh h nous
recevoir par une décharge de tous leurs ca-

nons. M. Oury , notre Capitaine en second ,

alla avec In chaloupe de notre vaisseau les

tirer d'inquiétude , et leur apprendre qui

nous étions. Le lendemain
, qui était le Ven-

dredi-Saint, M. de la Rigaudière , noire

Capitaine , voulut qu'on commençât le jour

par entendre prêcher la Passion de Noire-

Seigneur et par adorer la Croix, ce que tout

le monde (it avec de grandes démonstrations

de dévotioa et de religion , excepté quelques

Matelots « nouveaux convertis ,
qui allèrent

se cacher ,
pour n'ôtre pas obligés d'assister

ji cette pieuse cérémonie.

Pendant que nous demeurâmes au Cap-
Verl , nous fîmes faire les Pâques à l'équi-

page. C'était trop pour cela que neuf Prê-

tres que nous étions : on se partagea. Les
uns allèrent à la forteresse de Corée, où ils

prêchèrent et confessèrent pendant tout ce

saint temps , les autres s'attachèrent aux

deuK vaisseaux Maloiiins , où ils trouvèrent

de quoi exercer leur zèle : il y en eut qui

se transportèrent dans le continent d'Afri-

que , et qui allèreuL à une Ville qui s'ap-

pelle Rufmjiic , où ils inslruisirenl quel-

ques Portugais Chrétiens. Je suis sur[)ris que

Âîpuis que les Français se sont emparés de

l'ilc de Goiée , sous Monsieur le Maréchal

1;
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d'Estrées (ij , il ne soit encore venu h per-

sonne la pensée d'établir là une Mission. Il

V aurait beaucoup de bien à faire ; on y trou-

verait des Cb rétiens peu réglés à réformer ,

de vertueux Catlioliqucs à entretenir dans

la piété; des esclaves qui appartiennent aux
Français , à instruire et à baptiser ; des mil-

lions de Nègres Mabométans , plus faciles

qu'ailleurs à convertir; car, comme ces Peu-
ples ne sont pas fort instruits dans leur re-

ligion , et qu'ils ne savent que ce que leurs

Marahons (2) leur apprennent en leur lisanK

une espèce d'Alcorr.n qui n'est pas celui des

Turcs, mais un tissu d'impertinences et de
fables grossières ; il y a de l'apparence qu'ils

écouteraient bien plus volontiers les vérités

solides du Christianisme , et qu'ils n'auraient

pas beaucoup de peine h l'embrasser. Ils ho-
norent le Prophète Mahomet , et sont fort

religieux à se faire circoncire. La plupart

se mêlent de magie , du-moins font-ils ache-

ter h très-grand prix des pactes écrits en ca-

ractères mystérieux qu'ils appellent grisi^ris
,

et qu'ils donnent comme des remèdes pré-

servatifs contre toutes sortes de maux. Ua
de ces Nègres ne crut pas , après trente ans

de servitude , avoir perdu son temps d'obte-

nir pour récompense un de ces gtisgris ; il

prétendait , en le portant , être à l'épreuve de
tous les coups de mousquet et d'épée qu'il

(i) M. le Maréchal d'Estn'es prit celle lie sur les

Hollandais le i." Novembre iGi^.

(2) C'est le nom que les N tigres donnent h leurs

Pré 1res.

A 6
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i>4 Lettres ÉDIFIANTES
pourrait recevoir. Il ne voulut pas cepenclani

que nos Français en fissent sur lui aucune
expérience. En quittant cette terre infortu-

née , il n'y eut pas un seul Missionnaire qui

ne gémît devant Dieu de rextrême abandon
où étaient ces pauvres Nègres , et qui ne fÛE

volontiers demeuré avec eux , dans l'espé-

rance de les gagner à Jésus-Christ.

Nous ne restâmes que huit jours au Cap-
Vert , parce que nous n'avions pas encore

grand besoin de rafraîchissement ni de repos,

et que d'ailleurs ce n'est pas un lieu tort

propre à séjourner. Goioe est une petite Ile

où il n'y a de place que pour la Forteresse

et pour quelques habitans j h peine pûmes-
nous y trouver assez d'eau pour remplir nos
barriques.

Le bétail qu'on pourrait tirer du Conti-

nent ne vaut rien , parce qu'il n'y a point

de pâturages. L'air y est toujours embrasé
et la terre stérile. Dans la Campagne on voit

des éléphans , des cerfs et des singes. Les
}iaI)îtalions ne sont que de méchantes cases

couvertes de roseaux ; les habitans vont pres-

que nus , et tout leur habit consiste dans une
toile de coton dont ils se couvrent depuis

la ceinture jusqu'à la moitié de la cuisse;

c'est tout ce que la chaleur du Pays leur per-

met de porter sur eux. Ils n'ont pour toute

nourriture que du millet
, point de vin ,

point de blé
,
point de fruits. Ce qui est ad-

mirable , c'est que ces malheureux ne lais-

sent pas de croire que leur Pays est le paradis

de la terre. Oa leur ferait une espèce d'in-
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jure de paraître leur porter compassion
;

aussi les voit-on toujours avec un visage gai

et riant , et sans la crainte des coups de

bâton que les Européens ne leur épargnent

guère , ils ne changeraient pas de condition

contre qui que ce fût. Ils sont de ces Peu-
ples qui croient que le blanc est la couleur

des Diables , et qui comptent çfarmi les pré-

rogatives de leur Nation d'être les Peuples les

plus noirs de l'Afrique. Il est certain que celte

couleur ne rend point désagréable , quand
c'est un noir d'ébène bien profond et bien

éclatant, comme ils l'ont effectivement pres-

que tous.

Ce fut le 3i Mars que nous sortîmes de
la rade de Gorée , avec un bon vent. En
moins de deux heures toute la côte d'Afri-

que disparut à nos yeuM. Le Gouverneur de
la Forteresse nous avait avertis de nous te-

nir sur nos gardes , tandis que nous serions

dans ces parages
j
parce qu'il avait eu avis

qu'il rôdait des corsaires aux environs de
Camhie et des côtes du Sénégal (i) ; mais

nous filmes assez heureux pour n'en point

trouver. Vers les 7 ou 8 degrés de latitude

Nord les calmes nous prirent , et nous com-
mençâmes à ressentir d'excessives chaleurs.

Nous avions le soleil presque sur nos têtes >

et il ne fesait point de vent. Nos Olïiciers

a raientbien voulu se baigner^ mais on n'ose

le faire dans ces mers , à cause des requins >

(1) Ce sont lieux Royaumes d'Afiiciuc , oii l'ou fHÎt
un grand UaUc de JSègies.

^
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i4 Lettres ÉDIFIANTES
ces gros poissons , qui sont si avides de la

chair humaine. Nous en prîmes une assez

grande quantité ; car dans les calmes on les

voit d'ordinaire à la suite des vaisseaux; mais

ceux que nous pochâmes n'avaient guère que
six ou sept pieds de long , et ce n'est rien

en comparaison de tant d'autres poissons plus

gros qui sont dans ces mers. Nous vîmes des

souffleurs de plus de vingt pieds de long.

Enfin , nous passâmes pour la première fois

la ligne ; c'était un Dimanche; par respect

pour ce saint jour on remit au lendemain la

cérémonie à laquelle les Matelots ont donné
fort mal à propos le nom de Baptême. Elle

consiste h baigner dans une cuve d'eau ceux

qui n'ont pas encore passé la ligne, à moins
qu'ils ne donnent de l'argent à l'équipage

pour se rédimer de cette vexation , qui est

devenue depuis long - temps une espèce de
droit incontestable.

Depuis la ligne jusqu'au détroit deJaifa,

qui est la première terre des Indes que nous
ayons recoimue , c'est-à-dire, dans l'espace de
plus de quatre mille lieues, il ne nous arriva

rien de remarquable, et notre navigation fut

très - heureuse. Nous trouvâmes seulement

quelques calmes, durant lesquels les courans

nous firent approcher fort près des côtes de
l'Amérique. Nous eûmes aussi quelque gros

temps dans les mers du cap de Bonne-
Espérance , et par le travers du banc des

Aiguilles (i). Nous n'avions point encore vu

(2) Ce banc est an-ileli du cap de Boune-Espérauce,
à la* pointe la plus mcridioaute de l'Afiit^ue.

iti,(
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ET CURIEUSES. 1%
la mer si agitée ; mais nous craignions assez

peu , parce que nous élions bien loin dis

terres. Les vents furieux
,
qui élevaient Irs

vagues aussi haut que des montagnes , ne
nous empêchaient pas de faire nos quatre-

vingts et cent lieues par jour. Il y avait de
la fatigue; mais quel plaisir aussi de se voir

avancera si grandes journées vers son terme !

Avec cela nous avions le divertissement d'une

chasse et d'une pèche toutes nouvelles. On
tirailles poissons en volant, et on prenait

les oiseaux à la ligne. Cela vous paraîtra

extraordinaire , et rien n'est pourtant plus

vrai. Les marsouins ou cochons de mer sont

des poissons ; lorsqu'ils paraissaient hors de
l'eau , et qu'ils s'élançaient, on les fra|ypait

à coups de dards ; et les damiers
,
qui sont

des oiseaux , venaient se prendre sur la su-

perficie de l'eau à des hameçons où étaient

attachés des appAts. Jamais je ne vis tant

d'oiseaux , sur-tout de ces damiers
,
que dans

ces vastes mers ,
qui sont entre le cap de

Bonne-Espéranee et l'île de Jcism. Les froids

qui se rendent sensibles en ces quartiers-là ,

après qu'on est sorti de la zone lorride , cau-

sèrent le scorbut h une grande partie de notre

équipage; trois hommes en moururent assez

promptement. La c»ainte de la mort disposa

deux de nos Matelots , l'un Suédois et l'autre

Hollandais , à écouler plus volontiers nos

Instructions , et h faire ensuite abjuration du
Luthéranisme. Enlin , nous découvrîmes les

terres de Java.

L'cndigit où nous allâmes recoHoaitre
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16 Lettres édifiantes
celte Ile , était plus loin de soixante lieues

vers l'Orient qu'il ne fallait. On voit là

des montagnes aussi hautes que celles des

Vosges (1) ; mais en retournant sur ses pas

vers l'entrée du détroit de la Soude , les ter-

res s'abaissent , et l'on découvre de belles

et grandes plaines
, parsemées de bocages ,

d'espace en espace , et ornées d'une iniinité

d'arbres extraordinaires , de cocotiers , de
bananiers , etc. Je ne sais si ce Pays est vé-

ritablement aussi beau qu'il nous le parais-

sait de loin j car les yeux d'un homme en-

fermé dans un vaisseau depuis quatre mois

sont bien trompeurs. Toute terre lui fait un
agréable spectacle. Un rocher sur lequel il

aperçoit quelque verdure , le réjouit. Enfin ,

rien n'est si triste que de voir toujours un
vaisseau et toujours la mer. On avait ordre

de mouiller h l'île du Prince (2) pour y faire

en passant du bois et de l'eau , et non pas

à l'île de Jauu , qui appartient aux Hol-
landais ; de peur que ces Messieurs , forti-

fiés de cinq ou six vaisseaux d'Angleterre

et de leur Nation , dont il y en a tou-

jours plusieurs à ^a7i£am et à Batauia (3)

,

ne nous inquiétassent. Néanmoins , comme
l'île du Prince est déserte , et qu'il y a beau-

coup de tigres, elle n'était propre ni à met-

(1) Ces montagnes séparent la Lorraine de l'Alsace.

(2) Elle est près de 1 île de Java , à l'eutrée du dé-
iroit de la Sonde.

(3) Bantam et Batavia. Ce sont les deux principales

Villes de l'île de Jara. Le lloi de Bantam est depuis

4}ueli[ues aoaces tiibutaiie des Uollauduis.
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tre nos mnlades à lerrc , ni à nous fournir

lesrafraichissemcns dont nous avions besoin.

Il fallait dcmc h tout hasard allrr à l'île de
Jasfa , et jeter l'ancre auprès d'une habita-

tion des Insulaires.

Un petit brigantin gnrde-cAle vint d'abord

nous reconnaître et nousdenKinder^de la part

des Floliandais j qui nous étions. On dit au
Capitaine, pour l'amuser, de nous aller cher-

cher des boeufs , des cai)ris , des poules , et

d'autres rafraîehissemens
, pendant tjue nous

écririons à Messieurs les Hollandais qui

étaient fort de nos amis. Cependant on dé-

barqua les malades. Ils s'occupaient déjà à

s'enterrer tout vifs dans le sable \ c'est le

remède le plus prompt pour guérir le scor-

but , lorsqu'on vit débusquer de derrière

une pointe de l'Ile un gros vaisseau qui por-

tait pavillon Hollandais. Aussitôt nous mimes
notre pavillon en berne (1) ; c'est le signal

pour avertir ceux qui sont à terre de revenir.

Ces pauvres malades
,
qui d'abord ne pou-

raient se traîner , retrouvèrent leurs jambes

\ la vue d'un vaisseau Hollandais, et se rem-
barquèrent très-lestement. Le vaisseau Hol-
landais s'approcha de nous; maisvoyant qu'on

ne se donnait aucun mouvement à son appro-

che, et qu'on ne daignait pas même arborer

de pavillon , ni lui donner aucune connais-

sance de ce que nous étions , il craignit à son

tour^ et s'éloigna de lui-même , de peur ap-

(1) C'est-à-dire qu'on plia le pavillon autour de son

bâton.
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paremment qu'il ne nous prît envie de l'y

obliger à coups de canon.

Après avoir t'ait de l'eau et quelques pro-

visions h Java , on remit h la voile dès le

soir du même jour avec un assez bon vent.

Le lendemain h la pointe du jour nous don-
nâmes ralbirme au vaisseau Holland;iiSj qui

crut que nous arrivions à toutes voiles sur

lui. Il appareilla (i) en hûtepour prendie le

dessus du vent , mais ou se contenta de le

laisser derrière , afin qu'il ne put point don-
ner de nos nouvelles ii Bantani , avant que
nous fussions sortis du détroit. Le calme nous

retint dans un m^me lieu presque le reste du
jour, ce qui donna le loisir à une iufinitédc

petits canots des ./«t^^w* de venir nous appor-

ter de.? fruits et des raretés du Pays , des co-

cos , des bananes , des ananas , des rampli-

nioutes, des singes et des oiseaux fort curieux.

J'y remarquai, entr'autres, des perdrix exlra-

ordinairement belles, etde petites perruches

d'une gentillesse charmante. Ces perruches

ont comme les beaux perroquets le plumage
mêlé de vert et de rouge ; mais elles por-
tent trois ou quatre petites pi urnes élevées sur

la tête à-peu-près comme celles des paons et

ne sont pas plus grosses qu'un tarin. Quand
j'aperçus celle foule d'Indiens qui tournaient

et voltignient autour de notre vaisseau , dans
des creux d'arbres qui leur servaient de ba-
teau

;
que je vis ces arbres extraordinaires

(\) Appareiller signifie , ea terme de marine ^ mettre
à la veile.
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qui bordaient le rivaj;f de part et d'autre

que je

'9

avais lu

reconnus
'
^s noms

ces Iles et ces mers dont
barba res dans la vie

nt Fisaint f rançois-Aavier , je commenrai tout

de bon h sentir que j'étais dans un nouveau

monde; je promenais avec plaisir ma vue

de tous côtés dans l'étendue immense de ces

plages
,
que les miracles de l'Apôtre des

Indes, et encore plus ses soulîVanees et les

conversions qu'il y a faites , ont rendu si

fameuses.

NouspassAniesbeureusementet en très-peu

de temps les détroits de Java et de Banka^
qui sont deux endroits des plus critiques de

la navigation de la Chine, et nous touchâ-

mes h l'ile de Polaure , où l'on avait résolu

de prendre un peu de repos. Cette *ïle est

habitée par les Malais (i) , qui sont IMaho-«

métans de religion. Ils ne dépendent que
d'un Capitaine , qu'ils se choisissent eux-

mêmes. C'est une espèce de petite llépubli-

que. Les A/alais sont noirs, mais un peu
moins que ceux que nous vîmes h Oorce*
Ils vont presque nus; ilsn'ontqu'uneceharpe

de toile peinte ou de tafetas qu'ils se mettent

autour du corps en cent façons , toutes un
peu négligées , mais toutes naturelles et d'un

très-bon air. Ils portent tous h la ceinture

une espèce de poignard ou de cric , dont ils

se servent dans l'occasion avec une adresse

(i) Lear principal Pays est cetlo {grande péninsule ((u'on

voit dans les cartes eutie l'ile de Suintx!i\i cl le yolTc de
Siam.

«y
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merveilleuse. Ils sont braves naturellement;

et quand ils ont pris leur o})ium , qui leur

cause une espèce d'ivrehse, ils deviennent

redoul;)))les : nos Franeais l'éprouvèrent à la

révolte de Siani. J'ai ouï raconter qu'un
Malais ayant reçu un coup de pique dans

le venlre, et n'étant plus en lih'^rté de s'ap-

procher de son ennemi , (pii demeurait tou-

jours éloigné de lui de la longueur delà pi-

que , il se l'enfonça lui-même toute entière

dans le corps à force de bras , et à travers

toute sa longueur, alla tuer celui qui l'avait

Liesse. Cefait est bien inventé , s'il n'est pas

entièrement véritaide.

Quand nous arrivâmes h Polaure, le Gou-
verneur de l'Ile pria le Capitaine de notre

vaisseau de ne pas permeltie.inos gens d'avan-

cer trop dans l'Ile, parce qu'il n'y avait,

disait-il
,
que trois ou quatre jours qu'un

forban (i), qui avait pris pavillon Français,

était venu piller quelques-unes de leurs ha-
bitations, et qu'il y avait à craindre que ces

Insulaires voyant notre pavillon blanc , ne

nous prissent pour des voleurs , et ne se je-

tassent, les armes h la main, sur ceux qui

approcheraient de leurs cases. Que cela lût

vrai ou non
, pour ménager ou le ressenti-

ment ou la jalousie de ces barbares , on se

renferma dans un espace assez petit vers le

rivage où l'on débarqua les malades. On

(i) C'est un vaisseau pirate qui n'a commishion d'au-

cun Prince , et qui exerce ses bri«i;aiKla<,es indiflerem-

ment sur tous les vaisseaux qu'il reuconlie , de quelque
r^ation qu'ils soi«ut.
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apporlaît là de loule l'Ile toute sorte de ra-

fraîcUissemens , et le Gouverneur lui-même

y mettait le prix. Ce n'est point avec de l'ar-

gent que s'échange ici ce que l'on achète , ce

métal étant regardé comme inutile h la vie
;

c'est avec du fer. Ils en font des instrumens

pour labourer la terre , pour hûtir leurs mai-

sons , pour s'armer en guerre ; et avec le fer

ils se passent aisément de tout ce qui ne croit

pas dans leur Ile. Une armée entière de ces

Indiens étant venue un jour h bord du vais-

seau, chacun dans leur canot, composé seu-

lement de trois planches , pour nous appor-

ter des vivres ; on leur olFrit d'abord en paie-

ment de petites curiosités d'Europe, ils ne

daignèrent pas seulement les regarder. On
leur présenta ensuite ce qu'on crut qui leur

pouvait ôtre de plus d'usage , des chapeaux ,

des souliers , des vases de faïence. Ils se mi-
rent h rire , comme pour montrer que nous

étions de bonnes gens , de croire qu'ils

fussent sujets aux mêmes besoins que nous.

Enfin , quelqu'un s'étant avisé de leur faire

voir la tête d'un gros clou rompu , aussitôt

ils apportèrent , h l'cnvi l'un de l'autre , de
leurs marchandises pour avoir ce clou.

J'avoue que je desirai plusieurs fois dans

cette Ile d'avoir le don des langues, pour
pouvoir expliquera ces pauvres J/a/ai5 quel-

que chose de nos mystères. A juger d'eux par
les bonnes inclinations que nous leur trouvâ-

mes ) il ne serait pas difTicile de les convertir.

Ils sont doux , familiers , de bonne amitié

et de boune foi. On ne sait parmi eux ce que
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c'est que le larcin

;
je les pi';iti({uai pins que

personne ,
pendant le séjour que nous finies

là , parce que j'accompagnai Us malades h

terre , à la prière d'un Anglais, Enseigne et

premier Pilote de notre vaisseau
,
qui était

Attaqué du scorbut, et qui avait beaucoup
de confiance en moi. Le Gouverneur de l'Ile

cul l'honnêteté de nous loger tous deux chez

lui. On ne peut dire comi)ien les enfans de
ces Insulaires me lésaient d'amitiés ; ils se

mettaient quelquefois trois ou (]ualre autour

de moi , m'embrassant comme si nous nous
étions toujours connus , m'apportant de
petits présens , et me conduisant par-tout

où je voulais. J'eus même la permission du
Gouverneur de parcourir avec un de nos

Pères tout l'intérieur de l'Ile. Nous étions

Lien aises de voir s'il n'y avait point là quel-

ques simples et quelques plantes médicina-

les ,
qui ne fussent point encore connues en

F^urope. Le frère du Gouverneur voulut

Lien se donner la peine de nous conduire

par-tout. Cette Ile n'est qu'un amas de cinq

ou six montagnes ; il y a peu de terres bas-

ses. Par-tout on voit des cocotiers plantés à-

peu-près comme les vignes en Europe ; les

habitations sont dispersées de côté et d'autre.

On dirait h voir l'Ile sans Villes ni Villages,

qu'elle est entièrement déserte; néanmoins

tout y fourmille de monde , et dans ce monde
on ne voit ni filles ni femmes ; elles sont là ,

comme dans le reste de l'Asie, presque tou-

jours renfermées.

On ne resta à Po/aure qu'autant de temps
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u*il était nécessaire pour rétabliriez mnla-

es ; après huit jours ils furent pit .sqii<> tous

guéris. On appareilla avec un Ircs-bon vt nt

,

et en peu de temps on s'éleva à la h.iutour du
Paracvl\ c'est un effroyable roclitr de plus

décent lieues, décrié par les naufrages qu'on

y a fait de tout temps : il s'étend le long des

cibles de la Covhinvhine{\). L'Amphitrite, à

son premier voyage de la Chine, pensa y pé-

rir. Les Pilotes croyaient en être bien loin ,

et il se trouva qu'ils en écornaient encore un
endroit , où la|mer n'avait que quatre à cinq

brasses d'eau. Dans ce danger ils firent vœu ,

s'ils échappaient , de bûtir h Sarician une
Chapelle sur le tombeau de saint François-

Xavier j ils furent exaucés et échappèrent au
péril comme par une espèce de miracle. Nous
ne jugeâmes pas à propos de nous en approcher

plus prcsquede 80 ou de loolieues. Faire nau-

frage sur ces terribles rochers et être perdu

sans ressource , n'est presque qu'une même
chose. On ne sait que sept ou huit Matelots

Chinois ,
qui eu aient apporté des nouvelles

par une aventure des plus surprenantes. Leur
vaisseau s'étant brisé , ils gagnèrent à la nage

quelques petits ilols ou rochers qui s'éle-

vaient Ih au-dessus delà mer ; ce n'était que
pour prolonger leurs vies de quelques jours ,

et ils s'attendaient bien d'y mourir de faim

tôt ou tard ; mais la Providence veilla sur

leurs besoins , et ne les abandonna pas dans

(1) Ce Royaume a le Tvnqiiin au Nord, etlesroyau-
mes Camlfojn et de Hiam k rOccidt^ut.

11
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une si grande extrémité. Des bandes d*oî-

seaux venaient se reposer sur ces rochers
,

et se laissaient prendre h la main. Le pois-

son ne leur man(|unit pas ; ils n'avaient qu'à

descendre au pied de leurs rochers , où ils

trouvaient toujours des huîtres ou des cra-

bes : Tingénieusc nécessité leur avait même
appris ù se faire des hahits avec les plumes
de ces oiseaux qui leur servaient de nour-

riture. Ils buvaient de l'eau qui tombait du
Ciel

;
quand il avait plu , ils l'allaient ra-

masser dans tous les creux des rochers. Ils

vécurent là pendant huit ans , et ne revin-

rent à Canton que ces années dernières. Ua
vaisseau qui s'était brisé sur le Paracel ,

leur fournit du bois pour faire une espèce de
gatimaron (i) ^ sur lequel ils osèrent enfin

braver les dangers de la mer. Ils furent assez

heureux pour gagner la grande île A'Haï-'

nan (2) , d'où ils se rendirent ensuite ici.

Après avoir doublé le Paracel^ il ne pa-
raissait plus aucun fûcheux accident h crain-

dre. Il n'y avait pas encore cinq mois que
nous étions partis de France ; nous tou-

chions presque déjh aux terres de la Chine,
n'étant pas h plus de cent cinquante lieues

de Canton, Il ne restait plus qu'une pro-
menade ; chacun s'applaudissait d'une si

heureuse navigation. JNos Pilotes disaient que

(1) C'est wx\ radeau qu'on fait de planches et autres
bois liés euAKUthlo,

(2) OllP lie (81 au milieu de la Chine , vis-à-vis la
partie occidoutaledu larrovluco de Canton.
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jamais vaisseau Européen n'élnît venu si

vile à la Chine. ]\Jais tandis ([ue chacun cal-

culait le jour auquel nous devions arriver au

Poi t , Dieu se préparait h exercer notre cons-

tance
,
plus de quatre mois

,
par des orages

de ilsorte c^

cent fois plus coi^iter d'entrer à la Chine que

d'y venir.

Nous étions parle travers du Golfe de

la Cochinchine , lorsqu'un de ces terribles

vents qui infestent les mers de la Chine et

du Japon , vint fondre sur nous. Son cou'^

d'essai fut d'abattre notre mât de beaupré (i)

,

et ensuite celui de misaine (2) ,
qui tombant

avec un fracas épouvantable dans la mer ,

emportèrent tous les Matelots qui étaient

dessus. C'était le matin
;

je tâchais alors de
réparer par un peu de sommeil le temps de
la nuit que j'avais employé à assister à la

mort notre premier Pilote Anglais. La se-

cousse du vaisseau m'éveilla , j'nccouius où
j'entendis crier. Quel speclacle ! Un efl'ioya-

l)le abattis de mâts et de vergues
,
qui ilot-

laientpêle-méle, elque les vagues poussaient

avec impétuosité sur le flanc du vaisseau
;

des cordages qui les y retenaient encore
,

et qu'on se hâtait de rompre à grands coups
de hache ; des Matelots blessés, qui criaient

miséricorde , et qui demandaient qu'on leur

tendit quel([ue chose pour s'aider à se débar-

(1) C/t'st le mît qui est coucIk' sur la iirnc" du v<ii.«:s<nn.

(2 (]'r<i\ Icsororid mal du vais.'^ca;i ; .1 cslvcis la|)iouc,
Ciitie le grand mût vA le uiàt de ijeauiiio.
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rasser des cordages et des voiles , où ils étaient

enveloppés ; tout l'avant du vaisseau nu de
ses ancres cl de ses agrès ! Je crus d'abord que
la proue était fracassée, et que nous allions

couler à fond ; mais non. Nous retirâmes

neuf ou dix Matelots de la mer à demi
morts ; deux furent noyés. On coupa vite les

amarres des mûts rompus, et l'on ne songea

plus qu'à raffermir le grand mût, qui avait

perdu ses meilleurs appuis par la chute des

deux autres.

Tandis qu'une partie de l'équipage travail-

lait h cette manœuvre, nous autres Mission-

naires étions occupés à raffermir le courage

de ceux que la crainte d'une mort présente

avait abattus ; on entendait des confessions ,

on implorait le secours du Ciel , on exhor-

tait tout le monde à recevoir de la main de

Dieu la vie ou la mort , comme il le jugerait

h propos. Il me parut qu'en qualité d'Aumô-
nier

,
je devais me donner encore plus de

mouvement que les autres. Je courais par-

tout avertissant les Matelots qui étaient dans

le travail , de faire du fond du cœur des actes

de contrition. Il suffisait de les avertir ; la

vue du danger supplée aux mouvemens pa-

thétiques. Cependant le vent qui n'avait agi

que par surprise , commença enfin à nous
assaillir à force ouverte et h mugir de toute

sa fureur dans le peu de voiles qui nous res-

taient. Le mût du grand hunier ne put tenir

contre sa violence -, il se cassa par le milieu

et tomba su" la grande voile. On craignit

cju'cn s'agitant et frappant dessus à chaque

i;p^
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roulis , il ne la déchirât. Les plus hardis des

Matelots montèrent h la hune pour couper

les cordages qui le tenaient suspendu ; il en
coûta la vie h un , sans qu'on put conserver l.i

grande voile ; elle fut mise en pièces aussi-

bien que celle de l'artimon (i), de sorte

que nous n'eûmes plus aucunes voiles pour
gouverner le vaisseau dans la tempête , mais

seulement des lambeaux de toile et des filas-

ses qui pendaient aux vergues , et qui cla-

quaient avec un bruit épouvantable , comme
si le corps du vaisseau se fût fracassé de toutes

parts. Le plus grand danger que l'on courut,

fut quand le grand mût tomba ; car il tomba
à son tour comme les autres , et cent autres

plus forts seraient tombés , tant la tempête

était violente. Autour du grand mât il y a

quatre pompes qui descendent jusqu'au fond

du vaisseau. Quand le grand mût tombe sur

quelqu'une , elle crève le vaisseau par en
bas , et il s'y fait ordinairement une voie

d'eau , à laquelle il n'est pas possible de re-

médier. Heureusement pour nous le nôtre

tomba comme si l'on eût dirigé sa chute.

La dunette ou la chambre des Pilotes fut

emportée par le vent un moment après
;

c'était à chaque instant un nouveau mal-
heur.

Pour appaiser la colère de Dieu , et nous
attirer la protection des saints Patrons à

qui nous avions confiance , on me chargea

(1) I.e m\\ d'urtimou est eatre le grand mât et la

poiipc du vaisseau.

B 2
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de faire des vœux au nom de tout l'équipage.

Le premier était pour Canton. Ou pro-

mettait, en cas qu'on y arrivât heureusement,

dédire en l'iionneur dcsaint François-Xavier

une Messe votive , où tous ceux qui étaient

dans le vaisseau feraient leurs dévotions.

L'autre vœu était pour ia France , où , si

l'on pouvait y retourner , on s'engageait à

mettre dans quelque Chapelle de la sainte

Vierge un grand tableau
,

qui représentant

l'image de notre démAtement, éternisât no-

tre reconnaissance , et apprît h la postérité ,

h qui nous avions eu recours dans des dangers

si évidcns.

On ne réclame pas en vain le nom de la

Mère de Dieu , ni du grand saint François-

Xavier en des mers qui sont si fameuses

par leurs miracles. Jamais vaisseau ne fut

plus agile pendant près de vingt-quatre heu-

res que dura encore la tempête. Cent fois des

coups de mer , venant se briser contre les

flancs du vaisseau, durent le mettre en pièces;

cent fois nous dûmes être ensevelis sous les

vagues ,
grosses comme des montagnes

,
que

le vent élevait et déchargeait sur nos ponts.

Enfin , c'est un miracle
, que nous étant

laissés dériver au gré des courans et de la

tempête , à travers une mer toute hérissée de

pointes de rochers , nous n'allâmes pas don-
ner contre quelqu'un d'eux. Après la misé-

ricorde du Seigneur nous en sommes redeva-

bles à la puissante intercession de la sainte

Vierge et de l'Apôtre des Indes.

Le calme étaut revenu , ou remiUa le

1
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vaisseau avec des 1uiniers (l<^ roclianço ; celle11

2f)

nouvelle mAlure élail piloyahle ; nous al-

lions pourtant , et niênie nous fîmes peur à

im vaisseau Portugais qui nous suivit de loin

qu('l([ue temps , et qui n'osa jamais avancer

qu'après avoir reconnu que nous n'étions pas

en élat de courir après lui. Enfin on décou-

vrit Snncian ; nous eussions bien voulu y
aborder. Les grAces que saint François-Xa-

vier venait de nous faire , méritaient assez

que nous allassions en pèlerinage à son tom-

beau ; il n'y eut pas moyen alors ; le vent

était bon , et il fallait se liÂter d'arriver à Can-
ton avant le cliangement de Mousson (i).

Nous avançâmes jusqu'aux lies des Lar-
rons ['i.) , h l'ouverture de la passe de Ma-
cao (3). Avec quatre lieures de vent nous
étions rendus au Port ; mais un calme sou-

dain nous arrêta là , et Dieu nous remit à de
nouvelles épreuves. Sur le soir on aperçut

de grandes lames de mer se déployer de
rOrient , un Ciel en feu , et tout rouge

de nuages , un bruit de marée irrégulier
,

un vent qui n'allait que par boulTées et par

tourbillons , tous funestes présages d'un ou-
ragan prochain. Li chaloupe était allée au

(\) En ce Pays-là le vent souille pondant: six mois de
l'Ouest ù l'Est , et pendant six antres mois de l'Est à

rOuest, et c'est ce qu'on appelle Jlloussnti.

(2) (>es Iles qui sont à l'entrée tlii fçolFo de Macan , sont

bien dilFrrenles des Iles des Larrons, à qui !a feue Heine
d'Espagne, Marie-Anne d'Autr'che, a donu<' son nom ,

et qu'on appelle aujourd'hui^''-'' il^s Marianes , dont ou
A donné riiisloire au Public depuis quelques années.

(3) Ville de la Chine qui appartient aux Portugais.

B 3

S!

11

\\\



( I

I

<\
I

M
: 1

'1

.1

I
'

I
i I

I'
!

l'i !

3o Lettres édifiantes
vaisseau Porlugais demander un Pilote qui
sût la carte du Pays , et qui pût nous con-
duire au plus vite dans quelque Port entre

les Iles qui sont là aux environs. Le Capi-
taine Portugais se contenta de répondre
que

,
quand il serait à A/acao ,\\ en enverrait

un avec des bateaux h remorque , après quoi
il alla lui-même se mettre à l'abri sous les

lies voisines. Notre vaisseau était trop gros

pour le suivre. Le parti qu'on prît , fut de
relAcher à Snncian , cjue nos Pilotes connais-

saient , et dont ils avaient soudé les côtes au
voyage pjéeédent. *

Ainsi donc le lendemain matin le Ciel et

la mer s'ctant montrés plus menaçans que
jamais , on leva l'ancre et l'on fit vent arrière

vers Sancian. Le Ciel se découvrit un peu
;

mais le vent n'en devint que plus violent. 11 y
avait de quoi voir en effet ces admirables éléva-

tions de la mer, dont parle le Prophète; car en
peu de momens elle entra dans sa plus grande

fureur. Mais nous n'étions pas assez tranquil-

les pour contempler les merveilles d'un si

terrible spectacle ; et c'est en y repensant

aujourd'hui que nous ne saurions nous em-
pêcher de louer et de craindre celui qui en
est l'Auteur.

L'ouragan fesait un désordre effroyable

au-dehors et au-dedans de notre vaisseau
;

il enfonçait nos voiles comme des toiles

d'araignée ; nos faibles antennes se brisaient;

toute la mâture
,
qui n'était que de pièces

mal assorties, se démembrait de toutes parts
;

on n'avait pas plutôt remédié à un mal qu'il

'! '1
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fallait courir à l'autre. Ceux qui étaient dans

la chaloupe criaient miséricorde ; à chaque

vague qui les élevait , ils croyaient que c'était
o.l. 1 • «11».

p

fait d'eux
;
parce que le vaisseau qui allait

rapidement de la pointe de celte montagne

d'eau , les entraînait en bas et les fesait re-

tomber comme la foudre en culbutant sur

l'arrière du vaisseau. Nos Olïlciers les ras-

suraient de dessus les galeries le mieux qu'ils

pouvaient Cependant un morne silence ré-

gnait sur le bord ; la frayeur paraissait sur les

visages , et peignait ce que chacun portait au

fond de l'ame. Certainement rien n'est plus

terrible que d'être si près des terres, accueilli

d'une tempête avec un vaisseau aussi mal en
ordre et aussi délabré qu'était le nôtre. Mais
ce qui alarraadavanlage , c'est que quand on
fut près de Sancian , on ne vit pas où l'on

pourrait se mettre h l'abri.

Il y a trois baies du côté du Midi ; les deux
premières étaient trop étroites et peu sûres

;

à l'entrée de la troisième, on voyait comme
une barrière de brisans. Les Pilotes n'eurent

jamais l'assurance d'y entrer. Monsieur de

la Rigaudièrc , contre le sentiment de tous

,

jugeant que ces prétendus brisans n'étaient

qu'un refoulement de marée , fit avancer

bardiment tout au travers ^ et nous trouva

lin abri que nous aurions en vain cherché

ailleurs. On laissa là tomber l'ancre ,
quoi-

qu'on ne se crut pas tout-h-fait hors de dan-

ger. Nous fumes bercés encore pendant deux
nuits , et nous n'eûmes point de repos ,

qu'un
,

Pilote Chinois de Sancian ne nous eût fait

B4
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mouiller h la vue du tombeau de saint Fran-
çois-Xavier. On le salua en arrivant de cinq

coups de canon
; on clianla le- Tt^- Dcuin

nvec les Litanies du Saint Apolre. Le Père

de Fontaney, revêtu de ses lial)its Chinois

d'Envoyé de l'Empereur, lui fit le Ko tcoii ,

c'est-à-dire , les génullexions el les proster-

nations qu'on fait à la Chine , r}'!and on veut

honorer extraordinairement quelqu'un ; cela

en présence de plusieurs Chinois de Suncûm ,

qui paraissaient tout extasiés , et qui s'ap-

plaudissaient d'avoir chez eux le tombeau
d'un homme qui fut en si grande vénératioii

parmi les Européens.

Le danger que nous venions de courir , car

au sentiment de nos Officiers, celui du jour

de notre démAtement ne fut rien en compa-
raison ; ce danger, dis-je , détermina M. de

la Rigaudière à ne plus hasarder le vaisseau

sur une mer si orageuse avec une mAture aussi

mal assortie. On tint conseil et il fut résolu

que le Père de Fontaney irait par terre à

Canton demander , pour le vaisseau , du
.secours aux Mandarins

;
que Messieurs les

Directeurs du commerce de la Chine l'accom-

pagneraient
;
que sans attendre que le vais-

seau y arrivât , on ferait toujours travaillera

une nouvelle mature et à la cargaison , afin

qu'on pût retourner en Europe dès le mois
de Janvier. Le Père de Fontaney , avant que
de partir , alla dire la Messe h la Chapelle

que nos Pères Portugais ont élevée depuis

un an sur le tombeau de saint François-Xa-
vier , et s'embarqua ensuite pour Coang-haï,

,1."
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où il arriva le jour de saint Laurent. Tl nous
envoya de cette Ville , qui est h quatre ou
cinq lieues au nord de l'Ile de Sancitm , une
galère de vingt-quatre rameurs, afin que peu-
dantson absence nous allassions, ((uandnons

voudrions , au tombeau de l'Apôtre des In-

des recueillir le feu sacré d'un zèle vraiment

aposlolicjue. C'est ce quc^nous tAcliAmes de
faire durant l'espace de près de trois semaines

que nous restâmes dans cet ancrag<; , éloigné

de deux lieues du tombeau. On y allait sou-

vent dire la Messe , et nous eûmes la con-
solation de voir tout l'équipage y venir par

bandes pour honorer le Saint , et pour y
communier. La Cliap<'lle que les Jésuites.

Portugais y ont l'ait bAtir, est assez jolie ; ce

n'est que du plâtre , mais les Chinois ont

répandu sur ce plâtre leur beau vernis rouge

et bleu , qui rend les dedans très-propres et

Irès-brillans.

Pour ce qui est de l'île de Saucian , nous
ne l'avons pas trouvée ni si bien cultivée ni

si peuplée qu'on l'a publié ; après avoir eu
tout le loisir de la reconnaître et en-dedans

et en-dehors
,
pendant près de deux mois

que nous n'avions fait que côtoyer ses envi-

rons. Sancian a près de quinze lieues de
tour ; il y a trois ou quatre Villages dont les

habilans sont prt\sque tous de pauvres Pê-
cheurs. Autour de leurs habitations ils sè-

ment un peu de riz pour leur subsistance
;

du-resle ils vivent de leur pêche. Quand ils

y vont, c'est toujours de compagnie; deloiu

on dirait voir une petite armée navale. Nos
B5
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34 Lettres ÉniFiAN TES
Pères Portugais , depuis qu'ils y ont bi\lî la

Cliopelle , ont converti quelques habilans de
nie. Leur dessein est d'établir une Mission
dans la ville de Coang-haï

^ qui n'est qu'à

quatre ou cinq lieues , comme nous avons

dit , et d'où celui des Pères qui y demeurera,
fera des excursions h Sancian et aux Iles

voisines. Ainsi ils** espèrent que ce lieu ,

sanctifié par la mort de l'Apôtre des Ïnde3 ,

ne sera plus profané par le culte des Idoles et

qu'ils y auront bientôt une fervente Chré-
tienté.

Sur la fin du mois d'Août nous aperçû-

mes un malin trois galères chargées de ban-
nières, de pavillons, d'étendards, de lances,

de piques , de tridents , et sur-tout de grosses

lanternes , autour desquelles on lisait en ca-

ractères Chinois les titres de la dignité d'En-

voyé de l'Empereur. Du milieu d'une foule

de rameurs et de Soldats Chinois se fesait

entendre une musique composée d'un tim-

bre de cuivre , et d'un cornet h bouquin
,
qui

servaient comme de basse et d'accompagne-
jnenlh un fifre et ù deux flûtes du Pays. C'était

le Père de Fontaney avec toute sa suite de
Tagiti , c'est-à-dire , d'Envoyé de l'Empe-
reur. Ce qui nous réjouit davantage fut qu'on

nous apporta de nouveaux mâts et des ver-

gues, qui, quoique faibles, pouvaient néan-
moins , en attendant que la grande mâture
fût prête , suiVite pour faire les cinquante

lieues qui restaient de Sancian à Canton,

Pendant qu'om les plaçait le Père de Fonta-

ney reçut la visite duMandarin de Coang-haï,
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qui se fît avec toutes les cérémonies Cliinoiscs

;

et nous allumes, nous autres, contenter pour
la dernière fois notre dévotion , au tombeau
de saint François-Xavier.

Dès le soir on leva l'ancre , les trois galè-

res du Tagin nous escortant plutôt par hon-
neur que par nécessité. Le Père do b'ontaney

voulait les envoyer nous attendre ù reuibou-

cliurc de la rivière de Canton ; mais les

courans , les mauvais temps , les vents con-

traires , les orages mi^me n'ayant pas permis à

l'Amphitritede s'éloigner de plus d'une lieue

de Snncian , dans l'espace de dix jours , il

se détermina à se servir de ces galères pour
transporter les Missionnaires h Canton. Il

s'agissait de voir qui demeurerait Auniunier

sur l'Ampliitrite. Comme j'étais celui des

Missionnaires qui avait le moins besoin de

repos, et que d'ailleurs j'étais en possession de
cet emploi depuis notre départ d'Europe , le

Père de Fontaney me laissa sur le vaisseau avec

le Père Contancin. Nous dimcs donc adieu à

nos cliers compagnons , qui ^'embarquèrent

avec le Père de Fontaney , et qui en trois

jours arrivèrent heureusement à Canton.

Comme la saison des vents d'Est n'était

pas encore venue, on espérait que l'Amphi-
Irite pourrait , en s'aidant des marées , se

traîner jusqu'à Canton , ainsi qu'il avait

fait le voyage précédent ; mais à ce premier

voyage il n'était pas dans un si mauvais état.

Cependant nous finies tout ce qui dépendait

de rarleldu travail ; on appareillait plusieurs

fois le jour, quelcjuefois on avançait , souvent

"b g
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on reculait ; de sorte qu'en trois semaines

nous ne pCimes venir que jusqu'auprès de
Nicouho , à sept ou huit lieues do. Siinciani

ISlonsieur de la Itigaudièie voyant que le

voyage traînait trop en longueur, écrivit à

Canton qu'on vînt au-devant de nous avec

une Sonnnc Chinoise , sur lacjuelle il dé-

chargerait les présens de l'Empereur, et les

clTi'ts de Messieurs de la Compagnie de la

Chine. Le Fère de Fontnncy se disposait à

faire ce que souhaitait INIonsieur ùv. la Ri-

fjaudière, lorsque nous Fumes accueillis d'une

troisième tempête
,

plus terri hle que les

deux piécédentes , et qui , au naufrage près,

nous fit tomher successivement dans tous

les mallieurs qu'on peut éprouver sur la mer.

Je commence , mon très -cher Père , à

me lasser de vous décrire des tempêtes , et

si celle-ci n'avait quelque chose de hien

p^rfieulier, je n'en parlerais pas. Mais que
voîilez-vous ? Ce n'est point iei un roman ,

où il soit libre de diversifier les aventures

pour le phiisir du lecteur. J'écris celles qu'il

a phi à Dieu de nous envoyer , et je ne les

écris quej^arce que je sais que vous m'aimez
assez pour être hien aise de savoir jusqu'aux

plus petites circonstances de ce qui m'est

arrivé si loin de vous. Nous étions donc ,

comme j'ai dit , à sept ou huit lieues à l'est

de Sancicui , vis-à-vis l'île de Nicouho , avan-

çant tous les jours un peu , malgré les vents

et les marées contraires , lorsqu'un ouragan ,

ou plutôt un de ces Siphons des mers de la

Chine
,
qui sont ua assemblage de tous les
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vcnls à-la-fois , nous lejcla à pi js de quaranlc
lieues au loin.

JNOus eûmes quelques présages de eelle

teni[)()le , el M. de la lii-^iudière voulait

fniro entrer le vaiss(^')u dans un assez, bon
Port , (|ui est au nord de IS'icuufiO. On l'avait

soudé deux jours auparavant , en y allant

lîulerrer notre preuiier Pilote Anj^lais. Mais
le Pilote Cliinois , sous la conduite de qui

était alors notre vaisseau , se mit ù rire de
ce (|ue nous avions peur , et nous promit
pour le lendemain un vent qui nous met-
trait dans le port de Mavao. Un Capitaine est

oliHj^é de i>e fier à l'expérience des Pilotes

entiers. LMiabileté prétendue de celui - ci

nous fit demeurer termes sur nos ancres
;

mais nous ne tardâmes pas à nous en repen-

tir. Nous étions assez au large; vers les onze
lieurcs du soir il vint du Nord un vent ter-

rible , accompagné de pluie, qui nous fit

chasser sur nos ancies , et nous éloigna en-

core plus des terres. Tout le monde fut obligé

de sortir du lit
,
parce qu'il pleuvait au-

dedans du vaisseau comme au-dehors. On
disposa jusqu'au jour ce qui était nécessaire

pour s'aller mettre quelque part en lieu de

sûreté ; mais le matin la mrr se trouvant

trop grosse, on ne put jamais lever l'ancre;

il fallut en couper le eable et le laisser là.

11 n'était plus temps desong'T h se jeter dans

le port de ISicouho
,
parce qna le vent ve-

nait de là. On prit donc le parti de retour-

ner à notre ancien asile de Saucian ; mais

cil y allant , uotie grande voile se déchira -,
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hientAt après lo mût de misaine se rompit

,

et la voile tVarlimon s'enfonça ensuite. On
en rechangenit h la liAle de toutes neuves

;

mais les venls des mers de la Chine ne sont

pas comme les autres. Nons ne pûmes jamais

tenir aucune voile pour conduire le vaisseau

,

et nous lûmes enfin obliges de nous laisser

aller au gré des venls et à la miséricorde du
Seigneur.

Par surcroît de malheur , le Ciel devint

si noir et la pluie si épaisse, qu'on ne voyait

plus où l'on allait. Nous étions cependant
abattus comme dans un cul-de-sac , ayant

de tous les cAlés des terres où le vent nous
portait. Comment les éviter? On devait être

dessus avant (|ue de pouvoir prendre aucune
précaution. M. de la Rigaudière fit mettre

au hasard une grande voile toute neuve ,

qui pût nous servir dans l'occasion. On vit la

terre qui ne paraissait pas à plus d'un quart

de lieue ; ce n'était que des rochers escar-

pés ; la mer y brisait avec tant de fureur ,

que nous désespérions de pouvoir jamais

nous sauver Ih ; mais il ne paraissait pas pos-

sible de faire route ailleurs. Chacun se crut

perdu ; on se disposa à la mort , et on criait

par-tout miséricorde. Nous entendîmes plu-

sieurs confessions , et aj)rès nous être re-

commandés ji Dieu , nous ne songeâmes plus

qu'à courir de tous côtés, pour préparer les

autres h bien ujourir. On a lait IoucIut, et

il n'y avait plus j[u'un bon coup de fusil de
notre vaisseau à un horiible rocher

,
qui

était à la pointe d'une ile nommée Ua-

M
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Jdieou , on tacha de virer et de l'éluder

,

en prenant le vent de travers avec la grande

voile 5 le canot et la chaloupe retardant ce

mouvement, on coupa leurs amarres , après

avoir sauvé les hommes qui étaient dedans.

La grande voile se déchira encore en plu-

sieurs endroits ; mais trois ou quatre bouf-
fées de vent qu'elle avait reçues , firent dé-
tourner le vaisseau et nous évilAmesla pointe

d'Oii-Tcheou ; étant tombés ensuite sous le

vent de cette Ile, nous ne le craignîmes plus;

mais il y en avait encore une infinité d'au-

tres, et la tempête ne fesait que commen-
cer ; faute de pouvoir s'aider des yeux en
plein midi , à cause du temps noir et de
la pluie , on «e servait incesbamment de la

sonde pour voir, par la diminution du fond,

si l'on s'approchait des Iles ou de quelque

banc de sable. Notre seule ressource était

une grosse ancre qu'on prétendait mouiller

quand le fond ne se trouverait plus que de
dix ou douze brasses d'eau ; mais toutes les

ancres imaginables ne rassurent guère en ces

fâcheux momens. Nous étions aux prises

avec une mer furieuse et des vents déchaî-

nés : nous ne savions où nous étions ni où
nous allions j nous savions «eulement que
nous étions environnés de périls et d'écueils.

Nous eûmes recours tout de nouveau à celui

qui commande à la mer et aux vents , et

résignés à tout ce que sa justice voudrait

bien ordonner de nous , nous espérâmes

qu'il se souviendrait de ses ancieuucb mijjé-

licordes.
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Après le danger d' Oii-Tcheon, j'avais fait,

à la sollicitation et au nom de tout l'équi-

page , un vœu h sainte Anne d'Auray ; c'est

une petite ville de Bretagne, où cette Sainte

est particulièrement honorée des naviga-

teurs
,
quand ils reviennent de quelque grand

voyage. Ils promirent , s'ils retournaient en
France , d'y aller tous à pied , et d'y faire

leurs dévotions dans la fameuse Chapelle de

cette Sainte. Ces sortes de vœux se font tou-

jours les larmes aux yeux et avec de grandes

marques de componction dans le cœur. Il

ne fallait point exciter la dévotion des Ma-
telots , c'était eux qui , les premiers , nous
conjuraient de réciter des Prières. Les plus

fervens m'amenaient leurs compagnons nou-
veaux convertis à confesse ; et quelques-uns

,

qui , depuis huit ou dix ans , n'avaient point

voulu approcher des Sacremens , et n'étaient

Catholiques que par respect humain , se con-
vertirent sincèrement , et ont mené depuis

ce temps - là une vie très - édifiante. Nous
avions alors avçc nous deux Missionnaires

des Missions étrangères ; MM. Basset et

Besnard ; ils s'étaient trouvés dans le vais-

seau quand nous fàmes surpris de la teni7

pête vers IVicouko. Comme ils ne devaient

pas retourner en France , non plus que le

Père Conlancîn et moi , nous convînmes de
faire tous quatre en particulier un vœu en
l'honneur <l(» nos Anges gardiens. C'était

leur felc le lendemain ; noiis les priâmes donc
d'être nos guides en un si grand danger , et

ce fui sans doulc par leur assistance , et par
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colle de la Sainte dont les Matelots nvaient

imploré le secours
,
que nous en sortîmes

enlin.

Le reste du jour et de la nuit suivante , la

guerre fut toujours liorrible entre la mer et

les vents. Vers le minuit, le fond ne s'élant

plus trouvé que de douze brasses , on laissa

tomber la grosse nncie qui nous restait. Je

ne puis vous représenter les agitations de

notre vaisseau. Imaginez- vous un lion en

furie qui tAche de se dél)arrasser et de rom-
pre sa chaîne , et qui enfin en vient à bout.

Dès les cinq heures du malin le cable, quoi-

que tout neuf, rompit , et nous nous vîmes

plus que jamais h la merci de la Prov idence ,

replongés dans de nouveaux périls. On dé-

libéra si on tûch» rail de se rejeter dans la

grande mer , au linsard d'être portés par

des courans vers l'île d' llaïnan , où nos Car-

tes nous montraient ])ourtant une infinité

d'écueils et de bancs de sal)le , ou bien si

l'on ferait côte, résolus d'échouer sur le pre-

mier, endroit qui nous paraîtrait favorable,

afin^de sauver nos vies et une partie des mar-
chandises. Tout le monde fut de ce dernier

avis. Le matin on découvrit assez loin de
nous des terres, on y mit le cap (i) ; mais

afin de pouvoir au-moins choisir l'endroit

où nous voudrions faii;e naufrage , on tira

toutes les voiles , même celles d'étai (2) , et

(i) C'est un terme de marine qui signifie qu'on diri-

gea la route du vaisseau de ce rôlé-lù.

(2) Ce sont des voiles triangulaires qui semellcntsans
vergues aux étais du vaisseau.

! ...
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4?. Lettres édifiantes
on s'en servait le mieux qu'on pouvait pour
gouverner le vaisseau ; la plupart furent rom-
pues et mises en pièces , parce que la tem-

pête ne diminuait point et ne donnait pas

même un moment de relùche.

Enfin , on arriva h la vue de trois terres,

dont l'une était celle de la Chine , et les au-

tres celles de deux lies désertes et escarpées.

Il s'agissait de voir où. l'on irait échouer.

Ceux qui avaient le plus d'envie de se sau-

ver , souhaitaient qu'on allât droit à la grande

terre de la Chine ; mais le vaisseau ne s'y

sauvait pas, et il se serait infailliblement

hrisé sur les rochers
,
qui paraissaient sur la

route h plus d'une demi-lieue dubord. M. de

la Uigaudière prit une résolution plus sage;

il fit tourner vers l'Ile la plus avancée en
mer, ne doutant pas que derrière ceîte Ile

il ne dut trouver (juelque abii et quelque

bon mouillage. Par un coup du ciel lèvent

se ralentit un peu dans ce moimut. On prit

ce temps favorable , et avec la seule civa-

dière (i) , attachée au tronc qui restait du
mût de misaine , et la voile d'artimon

, on
cingla par le milieu du canal qui est entre

les deux Iles , toujours la sonde à la main ,

jusqu'à ce qu'on trouvât du fond et une mer
tranquille et sous le vent de la dernière Ile.

Ce fut là que nous mouillâmes d'abord avec

une assez petite ancre. Le lendemain on ap-

pareilla encore pour se mettre plus au large

,

parce qu'on s'aperçut que dans les basses

(i) C'est l«i voile du mât de heaupré.

i fi'
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marées peu s'en fallait que le gouvernail du
vaisseau n'atteignit, et ne se brisAt en frap-

pant sur le fond.

Nous ne savions où nous étions , et nous

n'avions ni chaloupe ni canot pour aller

à la découverte. On lira quelques coups de

canon pour avertir les Cliinois de notre em-
harras , et du bcv^in que nous avions de

leur secours. Pendant deux jours rien ne

parut; néanmoins avec nos lunettes d'appro-

che , il nous semblait voir tout le long de

la cote de beaux Ports , des Villes murées et

des Pagodes. Faute de chaloupe et de canot

pour aller à terre , nous fîmes , avec de
vieux morceaux de mâts et d'avirons brisés,

une espèce de gatimarcn ou de radeau. La
construction n'en était pas difTicile , et ne
relarda pas long-temps. Comme on en fesait

l'épreuve , et qu'on essayait , si , avec ce

méchant amas de planches, il était possible

d'aller braver les écueils et les monstres de
la mer, des bateaux Chinois parurent. C'était

le Mandarin d'armes, qui , ayant ouï nos

coups de canon , envoyait reconnaître qui

nous étions. Nous apprîmes de ces Chinois

que nous étions à la rade de Tien-Paï
\
que

l'Ile où nous avions mouillé s'appelait Fan-
ki-Chan , c'est-à-dire , l'île des Poules , parce

que les Chinois , en passant près de là dans

leurs voyages de mer, avaient coutume de
laisser quelques poules dans l'Ile en l'honneur

d'une Idole qu'ils révèrent
,
pour avoir un

vent favorable. Ils ajoutèrent qu'à une lieue

,

dans les terres , était la ville de Tien-Paï

,

il!
) i/
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et qu'il n'y avait pas long-temps qu'il était ar-

rivé (U; 3/arao.

Au nom de Li- Tousse . nous nous rérrîTi-

laProvuienre de cemes, et nous bénîmes
qu'au fort dv. nos plus grands mallieurs elle

nous (esait tomber en ire 1 es mains du mt-i 1-

leur ami que les Français eussent h la Chine.

Ce Seit^neur étant Mandarin d'armes à 3Ia-

U it d )1<cao , leur avait depi donne mille marques
de hienvrill.iace ,el leuravait rendu tous les

services qui dépendaient de lui ; de sorte

que MM. de la Compagnie de la Chine , qui

en avaient ete inform es en rrance, avaient

mis entre les mains de M. de la Rigaudière

un beau .sabre pour lui en taire présent.

MM. Basset et lîesuard, qui savaient le Chi-

nois , furent députés pour lui aller deman-
der un J)on Pilote

,
qui connut la cote ; des

bateaux qui remplaçassent notre chaloupe;
des provisions de bouche pom: nous ravi-

tailler , car notre biscuit avait été giité par

l'eau de la mer ; de la chaux pour raccom-
moder le four qui avait été abattu par les

grands roulis de notre vaisseau ; enfin , des

Mess.igers qui allassent porter de nos nou-
velles h MM. les Directeurs du Commerce
de Canton et au Père de Fontaney ,

que nous

savions devoir être fort en peine de nous ,

en ne nous retrouvant pas à Nicouho ni à

Sancian.

On ne peut marquer plus de zèle que le

Mandarin Li - Tousse en fit paraître pour

nous donner tout ce que nous lui demanda-
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mes, et pour leiulrc ainsi (jiiel([ue service à

notre iNalion ; il envoya tr is galères nous
saluer , et nous taire oll're de sa maison , si

nous voulions aller à terre. Mais il se donna
de bien plus grands niouvcmrns encoie

,

quand il sut que le vaisseau était chargé de
magnifiques présens pour l'Empereur. 11 y
allait de sa tête , ou du-nioins de sa fortune

,

s'ils fussent venus à périr dans l'étendue do

sa Juridiction. Car h la Chine
,
plus encore

qu'ailleurs , on juge de la bonne conduite

des gens par le succès, et on rond souvent

les Mandarins responsables des lAcheux ac-

cidens qui arrivent , quoiqu'il n'y ait pas de
leur faute. Il dépêcha donc au plutôt des

exprès aux Mandarins qui lui étaient supé-

rieurs , au vice-Roi de Canton , au Tson-
Tou, qui est comniele Gouverneur des deux
Provinces, tant pour recevoir leurs ordres ,

que pour se décharger sur eux d'une partie

du soin et de l'inquiétude où il se trouvait

à notre occasion. Pendant qu'il prenait avec

eux des mesures sur ce qui nous regardait

,

il nous arriva encore , dans la rade même
de Tien-Paï , une disgrAcc qui lui donna ,

aussi-bien qu'à nous , beaucoup d'inquié-

tude.

Comme l'Ile de Fan-hi-Clwn nous avait

servi d'abri contre les restes de la dernière

tempête, on crut que nous pourrions hiver-

ner là. On s'y était aO'ourché avec trois mé-
chantes petites ancres qui nous restaient, et

on avait désagréé le vaisseau, comme s'il eut

été dans ua bou Port. On songeait déjà à pi!
:.'

m
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bAtir dans l'ile un hôpital pour les malades

,

lorsque Dieu tira encore des trésors de sa

colère , un de ces furieux ouragans doot il

nous avait déjà plus d'une fois châtiés. Pour
le coup il faut l'avouer , nous fûmes un peu
abattus et humiliés sous la main puissante

de Dieu. Jusqu'alors j'avais regardé d'un œil

assez tranquille tous les orages ; le bon efi'et

qu'ils produisaient dans notre équipage en

réveillant le souvenir des seniimens salutai-

res que nous avions tAché de lui inspirer du-

rant la traversée, me consolait do toutes nos

fatigues
;

je les animais à soulFrir patiem-

ment, dans l'espérance que Dieu y mettrait

bientôt fin. Mais voyant qu'il redouljlait ainsi

coup sur coup , sans nous donner seulement

huit jours de relAche
, je n'osais plus les exci-

ter qu'à la résignation à ses saintes volontés.

Battus de cette nouvelle tempête , nos vies

ne tenaient plus
, pour ainsi dire

, qu'à de

faibles cables , encore se déchiraient - ils à

vue d'oeil, et à chaque demi-heure on était

obligé de les regarnir et de les matelasser.

S'ils se fussent rompus comme dans la der-

nière tempête , nous ne savions où aller

échouer; car le vent venant avec une fureur

épouvantable de l'île même de Fan-ki-Chan

,

ce côté nous était fermé ; il aurait fallu périr

au milieu de la rade de Tien-t*aï^ où tout

est plein de bancs et de bas-fonds , à plus

d'une lieue et demie du rivage , d'où vrai-

semblablement personi.e n'eut pu gagner la

terre. Ces inquiétudes durèrent pendant plus

de vingt-quatre heures. JaiAais journée nd
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m*a paru si longue. Ce qui m'alarmait n'élait

pas mon danger particulier
;
grAces h Dieu

les épreuves passées m'avaient préparé h tout
;

et je crois que j'eusse consenti volontiers à

faire naufrage , si j'avais pu , comme Jonas

,

délivrer h mes risques tous ceux qui étaient

sur le vaisseau. Ma douleur et ma crainte

étaient que Dieu ne sauvAl pas tant de pau-
vres gens qui avaient paru l'invoquer avec

beaucoup de foi , et qu'on vît périr au Port

un navire chargé de toutes les ressources et

de tous les fonds nécessaires pour l'établisse-

ment de notre Mission. Je me résignais néan-
moins à tout ce qu'ordonnerait sa Provi-

dence
,
qui

,
parmi tant d'épreuves, ne nous

avait point abandonnés.

Tandis que nous luttions de la sorte contre

la mer et les vents , le pauvre Mandarin Li-

ToussCy étaitsur le rivage, plus mort que vif

,

de la crainte qu'il avait que nous n'eussions

été ensevelis sous les eaux avec les présens de

l'Empereur. Dès que le temps se fut un peu
éclairci , il monta sur les hauteurs de 7ïe«-

P«ï, avec des lunettes d'approche pour nous
reconnaître. Aussitôt qu'il nous aperçut , il

dépêcha une barque et un petit M^indarin

pour nous engager h venir dans le Port même
de Tîen-Paï , nous mettre en sûreté aussi-

bien que le vaisseau. Dans ce même temps

on avait député le Siang-Kong (i) du Père

de Fontaney à Tien-Paï
,
pour prier ce Man-

.i>i

I !^ Si

(i) C'est un Lettré c^ui sert de Catéchiste au Père de
Foulaney.

; ;.
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iirin av. nous envoy Cl (U'S 1) «miH's leCon-
seil ayant résolu do jeter à l'ile de Jùtn-ki-

Chian i et même de Iransporler à lien-h ai

tout ce qu ou pourraiq poi It de 1 i cargaison du vais-

seau. JÀ - Tousse ra massa lonc a cet t ilet

tout ce qu'il put trouver de barques, de ga-

1ères, de sounncs ue bateaux peclieurs dans

le port de Tien - Paï , et nous les envoya.

Nous fûmes suipris de voir venir si promp-
tementà noire secours cette petite armée na-

vale. On demanda d'aJ)ord aux Pilotes Chi-

nois si l'Ampliitrile
, qui prenait dix -sept

pieds d'eau ,
pourrait entrer dans le Port. Ils

dirent que non , à moins qu'on ne prit le

moment des nouvelles ou pleines lunes ,
pen-

dant lesquelles les marées sont fort hautes
;

qu'à l'entrée du Port il y avait une barre sur

laquelle on ne trouvait souvent que quinze

pieds d'eau ; mais que la haute marée y haus-

sait quelquefois jusques à vingt pieds. Par

malheur la haute marée ne venait que dans

dix jours, et dans cinq jours on nous me-
naçait encore d'un coup de vent semblable

au dernier. On résolut donc de ne perdre pas

un moment, et de se servir
,
pour transpor-

teries marchandises à terre, des bateaux du
Mandarin Li-2 oussc.

Dans le temps qu'on tirait les ballots des

soutes,{i) du Magasin , il se fit une révolte

parmi l'équipage qui suspendit tout. Les Ma-
telots ayant pris l'aiarme pour eux-mêmes

(i) < e sont (les icUaucLemciis (^u'ou fait au bas étage
du vuisocau.

dans
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dans la dernière tcnijjtU; , trouvaient fort

mauvais tju'oîi sonjiçt'iU piulôl à niiîltie m
sûreté les niarcliandises que leurs vies. Ils

craignaient i|ue «{uaïul le v;ti>seuu seiait dé-

chargé , ou ne fit plus de dilliculté de les

hasarder eneore en liante mer, >it de là eon-

clunient à no lien laisser décharger. Cette

petite sédition nous décoiuerta un peu , et

elle eut eu de fAchcuses suites, si Monsieur
de la Rigaudière ne l'eut prompteincnt ap-

paisée par sa prudence et ])ar son autorité.

Cependant les hallots étaient sur le pont prêts

à êlrc déchargés sur les hateaux Chinois
,

qui étaient autour du vaisseau. Quand oa
eut remis le calme parmi l'équipage, nou-
veau contre- temps , il arriva une grosse

pluie
,
qui o})ligca à tout remettre dans les

soutes
,
p;^rce que c'eut été perdre les mar-

chandises que de les portera terre, n'ayant

pas encore eu le temps d'y faire hàiir uu
magasin.

dans

Il semblait que Dieu prît plaisir à éprou-
ver notre patience, en traversant successive-

ment tous nos desseins. On alla visiter les

gros bateaux Chinois, pour voir du-moins
s'ils pourraient transporter quelque chose à
lien-paï. Les écoutilles ou les chambres se

trouvèrent trop étroites pour des ballots de
marchandisesd'Europe,etil fallut renvoyer
ces gros bateaux à vide. On retint les petits

haU^aux pêcheurs qui pouvaient porter le

lendemain les ballots l'un après l'autre à Fr.n^
hi'chan , où , dès ce soir- là même , on alla

Lûtir une <ase pour les mellre à couvert.

'

m
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pi'riflan! la nuit les pi^dieuis à qui on avnit

donné (1rs provisions v.n abondance, se sou-

venant (jue leurs familles, qui ne vi\enlque de

la peelie^ poil riaient hienniourirdefainienles

attendant , retoui n^rent sans rien dire au lieu

d'où ils étaient partis , et ne reparurent plus.

Ainsi tout ce qui était dans le vaisseau y de-

meura malgré nous , et nous fùnies obligés

de nous préparer h essuyer encore en cet état

la cinquième tempête dont on nous avait me-
nacés. Nous en eûmes en eftet toute la peur ,

et elle commença avec la même impétuosité

que les autres; mais elle ne dura pas
,
^'lA-

ces au Ciel , et ce fut là que iinireiit tous

nos maux.
Nous ne fumes plus en peine que de rece-

voir des ne'jvellcs du Père de Fontaney.

Nous lui avions envoyé h Canton , et h Coang-
hriï plusieurs exprès : Messieurs Basset et

Besnard ave<; Monsieur Oury , Capitaine en
second, y étaient même allés pour l'infor-

mer de nos meilleurs et de nos besoins ; lui

de son c(*)té courait pendantce temps là d'Ile

en Ile, avec des périls c:-:lrêmes et de gran-

des inquiétudes , ne trouvant nulle part ce

qu'il cherchait
,
pas même les débris de la

chaloupe , ni du canot que nous avions aban-

donnés vers Sancian. Cependant le Houpou
( c'est le Mandarin des douanes ) arrivé de
Canton h Tien-paï pour ses intérêts , nous
dit que le Père Pelisson , Supérieur de notre

Maison de Canton , en était parti par mer
en même- temps que lui , pour venir enle-

ver , au nom du Père de Fontaney , les prér
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SPnsdf l'Emptirur; (|u'tMi altrn()nnt()n pou-
lait riivoyt^r ({iu'l(|u'iin avec <|ui il pùl liailir

des droit.** pour les inarcliatidi.scs. Nous ad-

niiiaincs ([uc ceux (|ui nous venaient in(|uiû-

tcr , iUsMUt été [>lus dilii^ciis <jn(* cc*iix c[ui

nous ('liercliaictil pour nous ['airi'du l>i(>n.

Kniin un r)ir\ianclio au Miir on vit deux
galons <[ui j>araii>sait'nt pr»Mi(lrt' la roule de
J un-paï \ un rnoin(>nl après on s'apereut

qu'elles avai<Mil h* cap sur nous ; on rci^arde

avec Icà hinclles d'ap[)roclie , on voit un pa-

villon (ju'on croit blanc ; après il devient

jaune ; enlin on y voit de j^ios caractères

Ciliinois ic'estle Ta^in. lJnci>arque envoyée
à la cucouvertc nous crie ijue ce sont INIes-

sieurs nos Directeurs de Cdiiton , avec les

Pères de Fonlaniy et l'V-lisson. Aussitôt

les Soldais i^e rneltciit sous les armes , ou
piépare une déchaijjc decnuou. La joie fut

grande h l'anivée de ces Messieuis
; nous

nous enibrass^UK's avec plaisir. Us nous
avaient apporté des niAts , et des rat'i aicliis-

seinens. Les Cliiuois prièrent qu'on ne tirât

Hs le canon qu'ils ne lussent retiiés bien
oin avec leurs galères. Oun'uiàtapronipte-
ment le vaisseau , afin de le faire entrer plus
vite à Titn-paï. Le port est grand et

cieux ; mais ce ne soûl ni

F.

spa-
piesque par- tout que

des sables qui se couvrent et se découvrent dans
les marées ; à peine y a-t-il du fond pour les

galères Cbi noises. 11 n'y a qu'un bassin assez
étroit , où il y a six à sept brasses d'eau •

mius pour y aller , il faut passer , comme
j'ai dit , sur une barre qui n'eu a c^ue trois

\

'
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On s'en npprocha pourtant à la nouvelle

lune , afin de In franchir à la faveur des

liantes marées ; mais le veut se trouva con-

traire. *

Les Mandarins de Tien-paï vinrent là

rendre leurs visites au Père de Fonlaney.

On leur fit toutes sortes d'honneurs et de bons

traitemcns j sut -tout on n'épargna pas la

poudre. Désolés de voir que nous ne pou-

vions entrerdans leur port, ils nous en indi-

quèrent un autre , environ vingt-cinq lieues

plus bas. Les Pilotes Chinois interrogés
,

nous en dirent des merveilles ; on les y en-

voya sonder avec un de nos Pilotes. Cepen-
dant on retourna h l'ancrage de Fan-ki^chariy

où le Père de Fonlaney fit charger les pré-

sens de l'Empereur, et les fit transporter à

Tien-pnï , sur une galère qu'il avait amenée
exprès de Canton. Il était convenu avec les

Mandarins
,
qu'il les conduirait par terre

;

le Tsong'tQu avait même demandé cela eu
grâce , et s'était ofFert à en faire tous les

irais. On donna ordre par-tout de raccomr
moder les mauvais chemins , et de préparer

des Cong'hoen ( ce sont des maisons où les

Mandaiins logent dans les voyages ). Le
Houpoii sachant que î.; Père de Fontancy
était h Tien-paï en î> «'logea au plus vite ,

et envoya seulement ses gens à bord de l'Am-
pliitrite

,
pour en faire la visite ; mais on

ne daigna pas seulement les écouter. On se

tenait fier des présens de l'Empereur que ce

vaisseau avait apportés , et l'on ne doutait

pas qu'il ne di!ltVQ reconnaissance éircexempt
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. de tous les droits de la douane et de la vexa^

tion de cet avide IIoupoii.

Tandis que les Mandarins fesaient couvrir

h Titji-paï avec des cordes de paille les bal-

lots où étaient les présens de l'Empereur
,

elles mettaient en étal d'être transportés sans

riscjue par des croclieteurssur des perches de

banilK)us ; le Père de Fontaney revint h l»or('

me prendre et faire ses adieux. Le Père

Contancin fui alors déclaré Aumônier du
vaisseau

; nous dispuiAmes quelque temps

à qui demeurerait; mais comme il est d'une

irorlification à ne cédera personne les occa-

sions de souflfrir, le Père de Fontaiïey ter-

mina le différend en sa faveur. Ce fut le 12

Novembre l'y 01 que jemisle pied à laCliine

pour la première fois, après huit mois d'une
navigation telle que je viens de marquer. Je
vous laisse h penser , mon très-cher Père ,

avec quel transport de joie je pris possession

d'une terre , après laquelle je soupirais de-

puis plus de huit ans. Je ne regrettai point

d'avoir tant souffert en chemin , et je priai

le Seigneur de continuer à me traiter , comme
il a fait de tout temps ses Apôtres et les Pré-
dicateurs de son Evangile , qui n'ont nulle

part planté plus inébranlablement la Croix ,

que dans les endroits où ils ont trouvé plus

de contradictions et de souffrances.

Dès le jour même que j'arrivai à Tien-
paï il fallut devenir Chinois dans les formes.

J'en pris l'habit et le nom ; car les Chinois
ne sauraient seulement prononcer ceux que
nous apportons d'Europe. Tous les Misi^ioa-
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naircs elles Marchands même, enarrivnnt,

sont obligés d'adopter -le nom de quelque

famille du Pays. Le mien est 7'an-chan-kien.

, Pour ce qui est de l'usage et des manières de

cet Empire , il faut se refondre depuis les

pieds jusqu'à la lête, pour faire d'un Euro-
péen un parfait Chinois. Nous fumes reçus

dans un Con^-hoen par les Mandarins de

Ticn-paï y et régalés à la Chinoise dès le

même soir. C'est une profusion de viandes

et de ragoûts
;

je veux croire qu'ils sont

excellens , mais il me parut que nos Fran-
çais ne s'en accommodaient guères. Il y
avait de quoi contenter ceux qui ne clier-

chaient que la multitude et la diversité des

nitts ; car on nous en servit de pi us de quarante

façons diflérenles. Le lendemain M. de la

Rigaudière
,
qui nous était venu conduire

jus({ues-là , avait envie de régaler à son tour

les Mandarins à l'Européenne ; mais comme
tous les ballots étaient prêts pour le départ

,

aussi-biin que les porteurs et les Soldats

d'est orte , on ne voulut pas perdre de temps

,

Mi s'arrêt( r.

Deux Mandarins du Tsons-tou vinrent

dnnclt^lendemainordonnt r la marche, rtpré-

sideràla conduite des ballots de l'Empereur.

Chacun des ballots portait un petit étendard

jaune avec une inscription Chinoise, pour
avertir le Peuple qu'on eût du respect

,

quand ils passeraient. Les porteurs étaient

obligés de donner leur nom par é( rit , et

quehju'un qui les caulionnAt : wn Soldat mar-

chait toujours à côté j le Caui laine répondait
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do lui. Outre cela \vs Manù.irins avec leurs

gens fesaient un petit escadron vrilaiU , et

j)rcnaient garde qu'on ne s'écartât pas di;s

grands chemins. Rien n'est plussaeré parmi

les Chinois que ce qui appartient à riL,mpe-

reur; ne tïit-ce qu'une l>agatello, on la traite

avec révérence , on la conserve avec soin.

J'admirai l'ordre qui rc'j;nail dans notrt; mar-

clie ; nous étions plus de quatre cens liom-

mes en comptant le Tagin et les gens qui

l'accompagnent ordinairement, (^'si^ens sont

des espèces de timbaliers, de trompettes, de

joueurs de cornet hboutjuin , descrieurs , des

poiteurs de parasols et d'étendai ds , des valets

de pied, des OlFiciers même deJustîce destinés

h châtier les coupables, etc. Le TuginéUxxi

'pavXc dans \xvi ii^rJUjuin (t) , nous le ])récé-

cllons , et nous i
' u ions lieu i\v. Laoyès. (2)

C'est ainsi que n % i<)rtimes de Tian-paï ,

et que nous fimes le voyage de Canton.

En arrivant à lan-chii-yen , oui est une
petite ViUe fort jolie , nous crûmes que tous

les habitons étaient venus au-devant de nous,

tant il y en avait qui bordaient de part et

d'autre le chemin. Ils nous dévoraient des

yeux , ravis apparemment de voir pour la

première fois de leur vie un Tagin Euro-
péen , et des barbes plus longues qu'elles

ne sont communément à la Chine. Ce que

m

m
:>.

m

¥
(i) C'est une espèce de brancard ou de chaise à

porte lus.

(2 '-.s ^ooKr'r à la Cliinc sfint des T/rltrt's dii \)rv-

m: r o; lie , ([ui acr(irni\'>L'^nfnl: par honneur les Man-
(iaiios daus ctiUiiuts ctrCiuouios Liublinues.
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j'admirais, c't'st qu'il n'y eût aucun tumulte

et qu'il régnât un profond silence au niilit u

de celle troupe infinie de Peuple assemhlé,

sans pourtant qu'on vît nul Officier de police

qui parût prendre soin de les tenir dans le

devoir ; ils ont celte retenue et cette modes-
tie de l'éducation Chinoise, et comme j'ai

dit , du respect profond que leur inspire la

vue de tout ce qui appartient h l'Emiereur.

Le Mandarin de Vari-cJiuin-yen ,
qui nous

avait envoyé la veille à plus de six lieues de

sa Ville un souper tout appri^tc , nous acca-

bla à notre arrivée de civilités et de présens.

Nous fûmes logés dans un magnifique Co7?q-

koen. 11 fallait passer trois cours avant d'ar-

river à l'appartement du Tagiri ot des Lacrés \

l'exposition de ces sortes de maisons est tou-

jours presque au Midi ; car il fnut, suivant

les lois de l'Empire
,
qu'elle en décline vn

peu. Il n'y a que le Palais de l'Empereur
qui ait droit d'être tourné directement au

vrai Midi.

De Van'chiiw-yen nous vînmes à rin-

tcheoii; nous rencontrâmes en chemin une
chose assez particulière. Ce sont des roches

d'une hauteur extraordinaire , et delà figuie

d'une grosse tour carrée, qu'on voit plantées

au milieu des plus vastes plaines. On ne sait

comment elhs se trouvent là , si ce n'est que

ce furent autrtàois des montagnes , et que
les eaux du Ciel ayant peu-h-peu fait ébouler

la terre qui environnait ces masses de pierre ,

les aient ainsi h la longue escarpées de ton-

tes parts. Ce qui fortifie la conjecture , c'est

i!
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que nous en vîmes quelques-unes qui , vers le

has , sont encore environnées de terre jus-

qu'à une certaine hauteur.

Il y a dans cette Province-lh de très-beau

marbre , dont on se sert pour faire des ponts

et remplir les trous qui rendraient les che-

mins impraticables. Un Bonze
, qui n'avait

pas de quoi vivre , s'étant avisé depuis quel-

que-temps de réparer de la sorte un de ces

chemins , où une petite rivière fesait un
très-vilain marais , le zèle qu'il a témoigné

en cela pour le bien public, et pour la com-
modité des voyageurs , lui a attiré tant d'au-

mônes, qu'il se voit en état aujourd'hui de
bAtir un beau pont , et auprès du pont une
maison de Bonzes. A voir de loin les grosses

pierres de marbre qu'il a amassées dans cette

vallée pour son dessein
, je crus qu'on vou-

lait bc^tir un Palais tout entier , tant il y en
avait. Le marbre est d'une très-belle espèce

;

on le voit dans les endroits du chemin que
les pieds des passans ont déjà polis.

Allo-tcheou la petite armée de terre qui nous
accompagnait se changea en une armée na-

vale. Ou mit tousles ballotssur 9 barques. On
nous en donna quatre autres; l'une où étaient

les provisions et où on i'esail la cuisine , l'au-

tre pour la musique et les joueurs d'instru-

mens ; la troisième qui portait les Soldats

d'escorte , et la quatrième pour nous. Le long
de la rivière , de lieue eu lirue , il y avait

des corps -de- gardes ; les Soldats se ran-

geaient en haie du plus loin qu'ils nous
voyaient , et nous saluaient à notre passage

C ^
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clc la décharge de leur mousqucterîc , no»
flùfcs donnant le signal. La manière de tirer

en tes oecasions , est difîertnle de la n)*>lre.

Au-lieu de porter le mousquet h la main et

de tirer en l'air, ou vis-à-vis d'eux comme
nous, ils le portent sous le bras , la croise en-

devant , et la décharge se fait eonin»e s'ils

voulaient frapper quelque but derrière eux.

Quand on voyage sur l'eau dans des barques

,

on descend à terre, et Ton couche au pre-

mier endroit où la nuit surprend; les Sol-

dats se partagent en plusieurs troupes, tien-

nent toute la nuit des feux allumés, et font

un tintamarre qui écarte les voleurs , mais qui

fait bien de la peine à ceux auxquels l'ap-

préhension des voleurs n'ôte par l'envie de
dormir.

Le 20 Novembre , nous arrivâmes à Chao-
Jcin. C'est une grande Ville où demeure le

Tsong'tou
,
qui est bon ami du -Père de Fon-

taney. Le port est fort spacieux , au con-

fluant de trois rivières ou grands canaux ,

dont l'un va à Ho-tcheou , l'.autre vers le

Chan-si , le troisième conduit à Canton , à

une lieue de Chao-hin. Ce troisième canal

est si resserréenire des montagnes
,
que quand

il fait des pluies, il ne manque jamais d'y

avoir un déluge à Chao-lin. Au mois de

Mars dernier , la rivière se déborda à la hau-

teur de quarante pieds. Nous vîmes des mai-

sons sur le quai , le long du rivage , dont

les toits avaient été emportés pa» 'inonda-

tion. Comme le Tsong-tou fesai ous les

£rais di^ notre voyage , les Mandari «s qui sont
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SOUS lui , ne manquèrent pas , clnns son ab-

sence; , de signaler leur zèle à nous hieii

recevoir , selon l'oidre qu'il leur en avait

donné de Canton , où il nous attendait avec

impatience. Ils nous firent monter sur une

grande barque de Mandarin ; ces voitures

sont bien commodes pour voyager ; on y est

mieux logé que nous ne sommes ordinaire-

ment dans nos maisons.

De Chao-kiii jusqu'à Canton^ on ne voit

des deux côtés de la rivière que de gros Vil-

lages ; ils sont si près
, qu'on dirait qu'ils

n'en font qu'un seul. C'est là que l'on com-
mence à prendre quelque idée dps beautés

de la Clïine. Nous laissâmes Kian-men à

gauche ; c'est un Village fameux pour sa

longueur ; il a plus de cinq lieues de long ;

on y compte près de deux cens tours carrées

qu'on remplit de Soldats en temps de guerre

pour la défense des habitans. Nous passâmes
k un bout du Village de Fo-chan

,
qui n'est

pas si grand , mais où l'on compte pourtant

un million d'ames. Il y a sur la rivière seule

plus de cinq mille barques qui sont aussi

longues que nos plus grands vaisseaux , et

chaque barque loge une famille entière , avec

ses enfans et les enfans de ses enfans. Je ne
compte point une infinité de bateaux pécheurs
et de canots qui servent à passer d'un bord
à l'autre ; car sur ces grandes rivières , il n'y

a point de ponts. Dans les campagnes et sur

de petites éniinences près des Villages , on
voit une infinité de tombeaux : ce sont des

«lévations de terre ; texioijiécs en pointe par

w.
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une grosse urne. J(î ne croîs pas que hrnn-

coup de gens se fassent ainsi enterrer ; il

faudrait bientôt autant d'espace pour loger

les morts que les vivans.

Enfin le 25 Novembre, nous arrivai '^s à

Canton. Ce n'est pas une Ville , c'est un
monde , et un monde où l'on voit toutes

sortes de Nations. La situation en est admi-
rable; elle est arrosée d'un grand fleuve qui

,

par ses canaux , aboutît h différentes Pro-
vinces. On dit qu'elle est plus grande que
Paris. Les maisons n'y sont pas magnifiques

au-debors : le plus superbe édifice qu'il y
ait, c'est l'Eglise que le Père Turcolti , Jé-

suite, y a fait bi\tir depuis deux ou trois ans.

Les Infidèles s'en étant plaints au vice-

Roi , comme d'une insulte que cet étranger

fesait à leurs maisons et h leurs pagodes ,

celui-ci , qui est un des plus sages Magis-
trats de lu Chine , leur répondit : Comment
voulez-vous que je fasse abattre à Canton
une Eglise dédiée au Dieu du Ciel , tandis

que rEmpereur lui en fait élever une plus

belle encore à Pékin dans son propre Palais ?

En effet , nous avons appris ici que qp grand
Prince continue à favoriser la Religion cha~
que jour de plus-en-plus. Avant qu'il en-

voyât le Père de Fontaney en France , il

avait donné aux Jésuites Français un terrain

spacieux dans l'enceinte de son Palais
,
pour

y élever un Temple au vrai Dieu. Il leur a

fourni depuis de l'argent et du marbre pour

le bâtir. Quelle consolation serait-ce , si ce

priuce venait lui-même l'y reconnaître et

1^-4
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enfin Vy adorer avec nous ! L'édifice est a

l'Européenne. Un de nos Frères (i)
, qui est

très-habile Architecte, a conduit tout l'ou-

vrage. Nous aurons bientôt dans ces Pro-
vinces plusieurs autres Eglises , dont noire

grand INIonnrque sera le fondateur ; car il a

donné au Père de Fontaii«;y , à ce dernier

voyage, ce qui était nécessaire pour en bAlir

quatre , et a promis ,
qujird elles seraient

achevées , de fournir ce qu'il fai:dr;«it pour
en élever encmc de nouvelles ; il serait ri

soubaîfi'r que tous les Princrs de l'Europe

se fisse» h sou exem^.le , un j-oint d'hon-

neur et de Religion de consacrer ainsi des

Temples h Jésus-Christ dans les Pays infi-

dèles.

Pour ce qui est de nous , nous emploie-

rons notre vie et nos soins à faire ensorle que
ces Temples soient bientAt remplis de fer-

vens Chrétiens. Je ne sais point encore quel

sera le lieu de ma Mission. Nous parlons

dans trois jours avec le Père de Fontaney

,

qui nous placei^ en difierens endroits : les

uns s'arrêteront sur la route dans les Villes

où nous avons déjà des établissemens ; les

autres iront à Nankin (2) ,
pour y établir

un Séminaire. On enverra là d'abord les

Missionnaires qui viendront d'Europe , afin

d'vétudierel de se rendre habiles danslalan-

gue et dans l'intelligence des livres Chinois.

Nous sommes entrés neuf Missionnaires à la

(1) Le Fièie de Belleville.

(2) C'est la seconde ville de la Chine.
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Cliinc avec le Père de Fontancy. Notre

troupe s'est aj'crue par l'arrivée tirs Pères

Ilervieu , Noëlas , Melon et Chomel
,
qui

sont venus par la voie des Indes. Le Père

de la Fontaine devait faire le cinquième; je

lui avais donné rendez-voush Canton^ mais

ayant trouvé dans le Madnré (i) une Mis-

sion , où l'on a le bonheur de verser son sang

pour Jésus-Christ, comme a fait depuis quel-

ques années le Père Jean de Brito (2) , il a

préféré cette Mission à celle de la Chine ,

où les affaires de la Religion paraissent être

en trop bon état pour espérer d'y souffrir

sitAt le martyre. Quand je serai un peu plus

instruit de la carte du Pays
,
je vous en man-

derai des nouvelles. C'est bien assez que j'aie

pu vous rendre compte de mon voyage. Je

vous écris par la voie d'Angleterre , car l'Am-
phitrite ne saurait partir de la Chine que
dans un an. Je vous écrirai amplement par

ce vaisseau. Je me recommande toujours à

vos prières , et suis avec toute la reconnais-

sance et le respect que je dois , etc.

(i) C'est un Royaume des Indes orieniales , au milieu
de la grande péninsule qui est en-deça du Gange.

(2) L'histoire du martyre de ce grand setviteur de
•^Dieu est dans le recueil des Mémoires des Indes. <

w
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Du Pire de Chavagnac , Missionnaire de

ta Compagnie de Jésus , au Père h
Gobieny de la même Compagnie.

A Cho"tcheou , le 3o Décembre 1701,

Mon révérend père ,

p. c.

Vous apprendrez par les lettres que le

Père de Tartre et nos autres Pères ont écrites

en Europe , les dangers dont Dieu ,
par sa

miséricorde , a bien voulu préserver vos

amis. Etant arrivés en quAtre mois et demi ,

le plus heureusement du monde , à deux
journées de Macao , le 29 de Juillet, un
"Vendredi

,
jour consacré sur notre vaisseau à

honorer saint Fiançois-Xavier , nous nous

vîmes enlever par une horrible tempête tous

nos mûts malgré les efforts de M. de la lU-

gnudière , notre Capitaine « qui disputa à la

fureur des vents et de la mer toutes les piè-

ccâ de sa mâture Tune après Tautre. Il fit

dans cette occasion des prodiges air^si-bien

que tout son équipage ; mais TAmphitrite
était coupable de n'avoir pas accompli le vœu
qu'on avait fait dans ce lieu-là même le

voyage précédent , et d'sivoir manqué de re-

t ,. ,
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connaissTncp envers saint François -Xavier

son libérateur. La première pensée q ni vint

à tous les OiTiciers et à tout l'équipage, quand
on se vit h deux doigts du nautVag«> dans ce

môme endroit , tut que Dieu les voulait punir

du peu de fidélité ((ue la plupart avaient eu

h s'acquitter du premier vœu , et on résolut

qu'il fallait, avant que d'en taire un nouveau,

commencer par s'obliger h accomplir celui

qu'on avait si mal gardé. Je ne vous ferai

point le détail de ce qui se passa pendant

vingt-quatre heures que le vaisseau fut h la

merci des vents et de la mer. Contentez-vous

de remercier Dieu de nous avoir conservés.

Après que cette prem ière tempête fut passée^

nous fîmes route vers l'île de Sancian
, que

nous reconnûmes lie loin , le 5 d'Août , et

nous allâmes mouiller h huit lieues de A/acao
,

dans Tespérancc d'entrer le lendemain ou les

jours suivans dans la rivière de Canton
;

mais Dieu voulait que l'Amphitrite , rede-

vable deux fois de son salut à rintercession

de saint Franrois-Xavier , allât à son tom-
beau lui faire amende honorable de sa pre-

mière inlidéli lé, et satisfaire h son second vœu.
En eifel , ce jour-là même et le suivant , le

veut devint contraire, et nous empêcha de
doubler la poiute de Macao. Le 'j ^ une
seconde tempête nous obligea , bon gré , mal-
gré , de chercher un asile. Sancian, était le

seul endroit que Ton connût. On s'y retira
,

mais h travers tant d'écueils et de rochers
,

que tous nos Marins tombèrent d'accord

qu'on avaitélécejour-là plus prèsdu naufrage
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qiip lo jour que nous fumes dcniAtés. [.a

nuil la Icrnp^le devint si jifTieuse , cpie quoi-

que nuuH fussions à couvert des venis et des

Ilots, derrière la pointe de l'ile de «SV/wr/V//?,

noire cable pensa se rompre ; et les vngues fu-

rent si grandes, qu'à cliatjue roulis le canon

de notre batterie haute trempait dans Ir» mer.

Le () , on passa de l'autre cÂté entre l'Ile « t

les terres, et on alla mouiller à la vue du
tombeau de saint François-Xavier. D'abord

,

après avoir fait une décharge de canon , l'on

entonna solennellement les Litanies de ce

grand Saint. On continua ensuite , pendant
{dus de quinze jours que nous fumes arrt^tés

h , à honorer en diverses façons l'ApAtre des

Indes. Nous allions presque tous 1?"» jo^îjj

dire la Messe surson tombeau , et tout i'é({ui-

page y fit ses dévotions avec une piété ffuî

nous donna beaucoup de joie et de consola-

tion.

De Sancian , nous sommes venus \ Cari'-

ton , sur les galères Chinoises. Le Père de
Tartre et le Père Contancîn

,
qui restèrent

sur le vaisseau , essuyèrent encore deux si-

phons , dont l'un les prit une seconde fois

h la vue de A/acao , et les emporta h cent

lieues de là , derrière une méchante Ile
,

où ils ont été obligés de mouiller , et d'es-

suy«T sur une seule ancre une quatrième

tempête plus horrible que les précédentes.

Le canot , la chaloupe
,
quatre ancres , leurs

voiles et leurs vergues, leurmfil de misaire,

tout a été perdu ou emporté par la violence

du vent.
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Pmir nous , nous arrivûmesh Canton le 9

de Soplemb^(^ Nous apprîmes ce jour-lù

même quts les Pères Hefvieu et Noëlas étaient

arrivés , sur un vaisseau Anglais , h l'embou-

chure (lu In rivière de Canton. Quelques
jours après , les Pères Cliomel et Melon arri-

vèrent aussi sur un vaisseau Français de Su-'

rate. Ainsi nous nous trouvâmes à Canton
une recrue de treize Missionnaires arrivés

en moins de liuit jours. Nous espérions de

voir aussi le Père îe la Fontaine , mais il

est demeuré aux Indes, pour se consacrer à

la sainte et pénible Mission de Maduré.
Celte perle nous a été sensible , mais nous
comptons qu't.'lle sera réparée par plusieurs

de nos Frère» cjui viendront incessamment

nous joindre. Au-rcste, que toutes ces tem-
pt^tes n'ébranlent personne. Dieu sait bien

lirtr des plus {i^rands danj^ers ceux qu'il pro-

tège , et qui se confient en lui. On n'éprouve

presque jamais de plus sensibles ni de plus

solides consobitions
,
que dans les momcns

où l'on, paraît a!)andonné de tous les secours

humains <'l où tout fait connaître qu'on est

absolur 'ni entre les m.iins de la Provi-

dence, Nous sommes obliî^és de rendre ce

lémoignaf»eà la bonté de Dieu, après en avoir

souvent éprouvé les effets.

Vous m'avez marqué , avant c\\\c je par-

lisse , que \v vous fei'.iis plaisir de vous man-
der de quel caractère <loivent être bs Mis
sionnaires qu'on choisit pour cette Mission.

Je le pourrai fiire v\x\ jour apparemment
avec plus d'oxaclilude que je ne le puis au-
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jourd'liiii ; cependant depuis trois mois que

J
e suis h la Chine , et que j'ai conféré avec

des Missionnaires de divers Ordres ,
je crois

en savoirassez pour vous dire Ih-dessnsce qui

est de plus essentiel. Premièrement , il faut

des gens déterminés pour l'amour de Jésus-

Christ à se gêner en tout , et à se faire des

hommes tout nouveaux, non-seulement par

le changement de climat , d'habillement et

de nourriture , mais [dus encore par des

manières entièrement opposées aux mœurs
et au caiactèredc la Nation Française. Qui
n'a pas ce talent , ou qui ne veut pas s'ap-

pliquer h l'acquérir, ne doit guère penser h

venir à la Chine. 11 ne faut point de gens qui

se laissent dominer pai' îr.îii' r.ati.v;:! ; ui'.ii

humeur 'trop vive ferait ici d'étranges ra-

vages. Le génie du Pays demande qu'on

soit maître de ses passions, et sur -tout

d'une cerlaine activité turbulente
,
qui veut

tout faire et tout emporter d'assaut. Les
Chinois ne sont pas capables d'écouler en

un mois , ce qu'un Français est capable

de leur dire en une heure. Tl faut souf-

frir, sans prendre feu et sans s'impatienter,

celte lenteur et cette indolence naturelle
;

traiter sans se décourager de la llcligirin

avec une Nation qui ne craitjt que l'Em-
prreur , et qui n'aime que l'argent ; insen-

sil)le pai conséquent , et indilVércnte à l'excrs

])our tout ce qui regarde réfernité. Vous

éU's désolé h chaque moment , si vous n'avez

une douceur , une modération et une loîiga-

Tiiinité à toute épreuve.
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68 Lettres édifiantes
La diffîculté de la langue et des caractères

demande avec cela qu'on aime l'élude, quoi-

que cette étude n'ait rien d'agréable et d'en-

gageant, que l'espérance de s'en servir un
jour avec succès pour glorifier Dieu. Comme
il y a toujours à apprendre en celte matière

,

il y a toujours à étudier , et il faut s'accou-

tumer h passer contirtuellement de l'action à

l'étude , et de l'étude aux fonctions du de-
hors. On sait encore que les Chinois se pi-

quent d'être les Peuples les plus polis et les

plus civilisés qui soient au monde î, mais on
ne conçoit point ce qu'il en coûte pour se

rendre civil et poli , selon leur goût. Le cé-

rémonial de ce Pays-ci est le plus gênant et

îep^'jeerpbarrassanr pour Un Français, qu'on

puisse s'imaginer ; c'est une alFaire que de

l'apprendre , et c'en est une aulre que de

l'observer. Les sciences d'Europe , a propor-

tion qu*on y excelle , disposent particulière-

ment les Grands à passer par-dessus le souve-

rain mépris qu'ils ont pour tout ce qui vient

des étrangers. Vous voyez donc , mon Ré-
vérend Père , combien cette gêne univers^ lie

,

dont je parlais d'abord , est nécessaire en ce

Pays, plus que dans nulle autre Mission. Je

ne parle point des vertus chrétiennes et re-

ligieuses , sans les(|uelles ici , non plus qu'ail-

leurs , on ne peut ni se conserver soi-même,
ni rien faire de grand j our la conversion des

âmes. Je conseillerais à ceux qui se sentent

appelés h la Chine , de lire et de relire la

vie du Père Ricci , écriie par le Père d'Or-
léans , et d'étudier h loisir le caractère de ce
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grand homme
, qu'on irgarde avec raison

comme le Fondateur de cette florissante

Mission. On voit réuni dans sa p(•^:^onne cet

asseml)lage de bonnts qualités qui rendent

un liomme j^r^pre à l'aire ici un bii n solide
,

et l'on peut se croire d'autant mieux di.«>posé

à venir travailler dans cet Empire
,
qu'on se

trouvera plus semblable h lui , ou plus ré-

solu , avec la grâce de Dieu , à le devenir.

On se le propose particulièrement ici pour

modèle , et nous avons la consolation de voir

que ceux qui l'imitent plus pariaitement
,

sont aussi ceux au zèle et aux travaux de qui

Dieu donne de plus grandes bénédictions.

Quoiqu'il ne se tasse pas communément ici

de ces miracles d'éclat , qui furent dans le9

premiers temps des preuves si éclatantes de la

vérité du Christianisme , Dieu ne laisse pas

d'aider la faiblesse des Idolâtres et des Néo-
phytes

,
par certains évènemens qui ont quelr

que chose de prodigieux.

Le Père Baborier en marque plusieurs dans

ses lettres que vous verrez sans doute à Paris.

L'un , de la maison d'un Chrétien conservée

seule au milieu d'un incendie qui consuma
plus de quariiute maisons autour d'elle ; l'au-

tre , d'un IdolAire délivré de la persécution

du Démon , à la prière d'un fervent Chrétien
;

le troisième, d'un enfant soutenu et retiré

par une main invisible d'un puits où il était

tombé. Le Père Fouquet , dans sa nouvelle

Mission , a les plus belles espérances du
inonde. Il marque qu'il vient à lui tous les

jours quanti lé d'Idolâtres
,
pressés les uns par
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70 Lettres édifiantes
les remords de leur conscience , les autres

par des songes tcTiibles , dont Dieu se sert

pour les taire penser à l'éternité
;
qu'il en a

Luplisc en un jour jusqu'à trente-cinq , et

qu'il en a actuellement plus d'une trentaine

qui se font instruire.

J'ai appris de deux Français qui viennent

de Pckin , que l'Eglise de nos Pères Fran-
çais est achevée. C'est un des plus beaux
édifices de cette grande Ville. Les Censeurs

de l'Empire ( naus les nommons ainsi parce

que leur emploi est le même à-peu-près que
ceux des Censeurs de l'ancienne Rome

) ; les

Censeurs la voyant si élevée, représentèrent

que cela était contre les Lois, (''est moi qui

ai l.ort , répondit l'Empereur; c'est piirinon

ordre ijim les Pèms l'ontJaite du cette, ma-
nière. Comme les Censeurs insistaient , et

marquaieiit qu'il fallait envoyer un contr'or-

dre , et faire abaisser cette Eglise: Que vou"

lez'uous (jue jefasse , repailit le Prince ? ces

étraiii^ers me rendent tous ies jours des ser-

i>ices considérables ; je ne sais comment les

récompenser
-,

ils refusent les charités et les

emplois ; ils ne i^eulent point d'argent ; il

n'y d cjue leur Religion qui les touche ; c\ist

par ce seul endroit que je puis leur faire

plaisir. Qu'on ne m'en parle plus.

M. l'Evéque de Pékin a donné la Confir-

mation à plus de douîte mille Chrétiens. Le
Père Bouvet est occupé depuis le matin jus-

qu'au soir à instruire ceux qui viennent pour
embrasser notre sainte Religion. Il y a eu
finir'autres un Bonze qui s'est converti d'une

Ui
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manière assez particulière. Il était fort dé-

vot dans sa fausse Religion , et il s'occupait

à bAlir une Pagode sur un grand chemin ,

lorsque deux Clnéliens passant par-là , lui

dirent qu'il se donnait bien de la peine pour
une fausse Divinité

;
qu'il ferait bien mieux

d'aller à Pchin trouver les Européens qui
étaient dans le Palais de l'Empereur; (|u'ils

lui expliqueraient la Loi du grand Dieu du
Ciel , et du souverain Seigneur de toutes

choses. Le Bonze qui n'avait jamais entendu
parler de la Religion chrétienne , les crut ,

vint à Pékin , se convertit , et s'en retourna

achever son bùtiment
,

qu'il a consacré de-

puis à Jésus-Chvist. Il est maintenant un
des plus fervens Prédicateurs de la vraie

Religion.

On travaille actuellement à la conversion

d'un Officier Tartare
,
qu'une rencontre qui

a fait beaucoup d'honneur au Christianisme
,

a engagé h se faire instruire de la Loi de
Jésus-Christ. Il entrait à cheval à Pékin ,

il laissa par hasard tomber sa bourse. Un
pauvre Artisan Chrétien la vit tomber , la

ramassa , et courut après lui pour la lui

rendre ,• l'Officier regardant avec mépris ce

pauvre homme , et ne sachant ce qu'il lui

voulait
,
piqua son cheval ; le Chrétien ne

le perdit point de vue , et le suivit jusqu'à

sa' maison. Là , le Tartare tout en colère le

maltraita d'abord de paroles, et lui demanda
ce qu'il lui voulait ; vous rendre votre hoiirse.

que vous a^ez laissé tomber, lui lépondit

Je Chrétien. Le Tartare fut surpris , et cliaA-
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n Lettres édifiantes
géant de langiige , voulut savoir pourquoi ,

conlre les coutumes de l'Einpiie, qui per-

mettent de garder ce qu'on trouve , il lui

nipportaitson argent. C'estgucjc suis Chré-

tien , repartit l'Artisan , et ma Jieli^ion

ibli^c de le faire. Celte piqi latairv. L<elle réponse

curiosité de rOlïicier-, il voulut savoir quelle

était celte Religion ; il vint voir les Pères,

il les écouta , il marqua beaucoup d'estime

pour tout ce qu'ils lui dirent des mystères et

des ma.iimes de la Loi chrétienne. Il faut

espérer que la grAce achèvera en lui ce qu'elle

a si heureusement "commencé.

Le père Castner , Jésuite Bavarois , m'a
fait la grûce de me mener avec lui à cinq

lieues de Canton , Aans S2i Mission. C'est à

Fochan
,
qui est une Bourgade plus grande

que Paris, et oii l'on compte neuf cent mille

âmes. Pour la grandeur, j'en parle comme
témoin oculaire

;
pour le nombre des liabi-

tans , j'en parle sur le témoignage de tous

les Missionnaires de Canton. J'ai vu à /b-
cjian une fort belle Eglise , de la forme à-

peu-près et de la grandeui de celle de notre

Noviciat de Paris. J'y trouvai un très-grand

nombre de fervens Chrétiens , et ce Père
devait , quelques jours après mon départ

,

baptiser trois cens Catéchumènes dans les

Villages circonvoisinsqui sont de son ressort.

Je pourrais vous dire bien d'autres choses

des autres Missions , mais je me suis fait une
loi de ne parler que de ce que j'ai vu ou
appris par lettres que j'ai lues moi-même.
JPcul-clre qu'un jour j'aurai le bouheur de

vous
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vous faire part aussi du succès que la misé-

ricorde infinie de Dieu voudra l)ien donner

h mes faibles travaux et aux prièns de mes
amis. Je me recommande très-parliiulière-

ment aux vôtres, et suis avec bien du res-

pect , etc.

LETTRE
Du Père Fouquel^ Missionnaire de la Com-

pagnie de Jésus , à Monsdij^neur le Duc
de la Force , Pair de France,

A Nan-Tclian}2;-Fou , capitale de la

province de Kiaiig-Si , ù la Chino ,

le 26 Novembre 1702.

Monseigneur,

La paix et la grâce de J. C. N, S.

Si les lettres que j'ai reçues d'Europe
celte année m'ont comblé de joie , en m ap-
prenant les bénédictions continuelles que
Dieu verse sur la France , sur le grand Prince
qui la gouverne , et sur toute la Famille
royale

;
je n'ai pas été moins touclié de ce

que vous avez fait dans ces derniers temps
pour l'avancement de l'œuvre de Dieu , et

pour la gloire de la Religion. Pendant que
nous travaillons ici de toutes nos forces à ren-
verser les Idoles et à détruire l'empire du
Tome XFIL D
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Démon , il vous est bien glorieux. Monsei-
gneur , de combattre l'hérésie , de la con-
fondre et de la bannir de toutes vos terres

,

avec un succès qui désole les partisans de l'er-

reur , et qui vous attire l'estime du Roi , et

les applaudissemens de toute la France. Il

est assez surprenant qu'en moins de deux ans

vous ayez engagé plus de six mille Hérétiques

h se faire instruire des vérités Catholiques ,

et à rentrer de bonne foi dans le sein de la

véritable Eglise.

Permettez-moi , Monseigneur , de pren-
dre part à un si heureux succès , et à la sa-

tisfaction :^ue reçoit notre auguste Maître
,

de vous voir répondre si fidèlement aux soins

qu'il a pris pour vous donner une éducation

Catholique et digne de votre illustre nais-

sauce. Quoique Dieu répande tous les jours

ses grâces sur la Mission Française que nous
avons établie depuis quelques années dans

ce vaste Empire , aucuii de nous ne compte
encore, comme vous , les cinq et six mille

Infidèles convertis. Depuis quatre ans que
nous sommes ici , tout le temps s'est pres-

que passé îi apprendre la langue , et à faire

quelques établissemens solides. Il ne faut

point s'en étonner , lescommencemens d'une

Mission sont toujours difficiles ; il faut ren-

verser la terre plus d'une fois avant que de
semer et de recueillir. Comme vous avez la

bonté de vous intéresser à ce qui nous re-

garde , et que vous souhaitez savoir des nou-

velles de notre Mission, je vais vous rendre

un compte exact de nos occupations préâen-<
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tes, et ^es espérances que Dieu nous donne
pour le temps à venir. Mais comme je ne

veux rien vous écrire qui ne soit venu à ma
connaissance par des voies assurées, je me bor-

nerai à ce qui regarde les seuls Jésuites Fran-

çais ,
que j'ai trouvés ici ou qui y sont venus

avec moi et depuis moi.

J'arrivai h la Chine le vingt-cinquième

de Juillet de l'année mil six ctint quatre-

vingt - dix-neuf. Nos Pères Français n'y

avaient alors que deux maisons. La pre-

mière à Pékin dans l'enceinte du Palais

impérial, où l'on voit aujourd'hui une belle

Eglise , bâtie avec la permission et par les

libéralités de l'Empereur. La seconde à

Canton
,
qui est un des plus fameux ports de

cet Empire, où les Européens et plusieurs

Nations de l'Orient font un grand commerce.
Ces deux maisons ne sufïisant pas pour le

nombre de nos Missionnaires
,
qui augmen-

tait tous les jours , on pensa à faire de nou-
veaux élablissemens. On jeta les yeux sur la

province de i^mm-^S"/ , et les Pères de Uroissia

et Domenge , achetèrent trois maisons pour

y faire trois Eglises. Une à Fon-tcheou
,

l'autre à Jao-tcheou , et la troisième à Kicoii-

Mailg ^
qui sont trois Villes du prenjier or-

dre. Ces maisons ne coûtèrent qu'environ

deux cent quatre-vingts taëls , ce qui revient

à-peu-près à onze ou douze cens livres de
notre monnaie. Ce n'était que de vieilles

masures , qui menaçant ruine en J)eauroup

d'endroits , étaient devenues inhabitables.

Les toits étaient ouverts de tous côtés , et
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Lettres édifiantes
l'on y était <,>\post' à In pluie tt à toutes 1rs

injures de l'air, De plus la maison de JA)U'

tcheoii 1 e tut d'ahoid engaf^ée que ])oui un
certain temps , et ce n'a été qu'après hien

des formalités et des embanas
,
que nous

en sommes demeurés paisibles possesseurs.

Quelque grandes que tussent les ineommo-
ilités que soulFrircnt les Pères qui nous pro-

curèrent ces premiers élahlissemens , ils y
furent peu sensibles ; mais nous le tùmcs
tous infiniment aux oppositions que formè-

rent les Mandarins de Âi'rou - hiar/^j et de

Jao-tcheou à notre élablisscnient dans ces

deux Villes.

Ces oppositions durèrent près d'un an et

demi ; car les Gouverneurs
, qui sont des

Mandarins intérieurs , ne règlent pas ordi-

nairement par eux-mêmes les afiaires impor-
tantes : ainsi ils sont obligés d'en faire leur

rapport aux Mandarins supérieurs , c'est-à-

dire , au Pou'Tchimssée
,
que nos Euro-

péens appellent le Trésorier-général de la

Province , et au Fou-yven , à qui nous don-

nons le nom de vice-Roi. Ce fut devant ces

deux grands Mandarins
,
qui ne reconnais-

sent au-dessus d'eux que les Tribunaux de

Pékin , que fut portée l'aO'aire des deux mai-

sons '^{ue nous avions aebelées. On s'opposait

h notre établissement dans ces deux Villes ,

parce que nous étions étrangers , et parce que

nous prècliions une Loi étrangère. Comme
ja ({ualité d'étranger est toujours odieuse à

)a Cliine , il n'en fallait pas davantage j)our

^tre condamnés , et nous l'eussions été ^ si
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le Tivsorlcr-grnéral n'cùr pris noire cliTiMiso

v\ là'cùl t'ait valoir \v laineux JCdit , qui fut

porté en mil .six eent ([uatrc- vini^t-rlouze eu
faveur do. la Uelij^ion eliirli(MMie. Il est vrai

qu<;cet Editne uiarcjui; pastju'on pourra (aire

de nouvell(!S ICglises, niais^il nous maintient

dans les anciennes , et nous permet d'y as-

sembler le Peuple; ee qui parut sulKisant li

des Juges alleelionnés ,
pour iw, nous point

troubler dans les établisscmens que nous
avions faits.

Cette airaireélantheureusement terminée,

le Père de Broissia reçut ordre de passer dans
la province de Tche-hùim pour tonfJer une
Eglise à i\7//?;>o , Port de mer sur la côte

Orientale de la Cbine, vis-à-vis du Japon ,

qui n'en est éloigné que de trois ou quatre

journées. Ce poste nous parut nécessaire ,

non-seulement pour avoir une entrée libre

de ce colé-là danslaCliine^mais encore pour
chercher qucbjue moyen de pénétrer au
Japon où la l{e!igion curélienne a été autre-

fois si florissante, et où l'on dit fiu'elle s'est

conservée jusqu'à présent malgré les horri-

bles persécutions qui désolent depuis si long-

temps cette Eglise. Les Pères de Broissia et

Collet étant arrivés à JMnipo , au mois d'Août
de l'année dernière

, y demeurèrent trois ou
quatre mois avec de grandes incommodités ,

et sans pouvoir trouver aucune maison qui
leur convînt, parce qu'ils n'avaient pas assez

d'argent pour acheter celles qu'on leur pré-
sentait. Cela les obligea à prendre un em-
placement, et à LAtir quelques chambres ,
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78 Lettres édifiantes
pour se loijcr : mais ce ne tut pas sans con-
tradiction

; le H'chcn-hiendv. la Ville ( c'est

rOlïicier fjui gouverne le Peuple) leur en-

voya demander qui ils étaient , d'où ils ve-

naient , et fjuel était leur dessein ; et après

leur réponse , il défendit de continuer l'ou-

vrage qu'ils avaient commencé. Il présenta

même une Requête contre eux aux Manda-
rins, dont il dépendait. Cette Requête passa

par tous les Tribunaux , et vint enfin au vice-

Roi de la Province. Si ce premier ]\Ianda-

rin eût été aussi-bien intentionné que ceux
dont nous avons parlé, il eut pu par lui-même
conclure comme eux la chose en notre fa-

veur, et nous épargner beaucoup de peines,

de craintes et de frais : mais au-lieu de pro-

noncer sur la Requête , il la renvoya h la Cour
des Rites. Ce Tribunal de tout temps re-

doutable aux étrangers , et contraire au
Christianisme , n'aurait pu suivre en celte

occasion ses anciennes maximes , sans ren-

verser tous nos établissemens, et sans ruiner

entièrement notre Mission naissante : mais

Dieu, en qui nous avions mis toute notre

confiance , ne le permit pas. Le Père Ger-
Lillon , notre Supérieur- général , trouva

parmi les O/Ticiers de cette Cour formidable

des amis puissans et de zélés protecteurs ,

qui gagnèrent des voix en notre faveur , et

qui firent donner au vice-Roi de Tche-
hiain une réponse aussi favorable que nous

la pouvions souhaiter.

Nous eûmes une plus rude persécution à

soutenir dans la province de Ifou-coiian,

r<
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Le Poi c Domcnj;c el le Père Porquet ache-

lèreiU îi Ifoan-tcheou une petite maison pour

la somme ch; soixante et six taels. Ce lieu

nous était commode : outre c[u'il n'est pas

éloigné de la capitale de Hou-coiian , il y
avait déjh c[uel([ues anciens Chrétiens qui

demandaient du secours. La maison ne de-

vait pas faire envie ; on n'y voyait ni porte,

ni fenêtres, ni meubles; de sorte que le Père

Hervieu étant venu en prendre possession
,

fut obligé les premiers jours de coucher à

terre el pres([ue h découvert. Cependant un
lîonze ayant appris l'arrivée du nouveau Mis-
sionnaire , se mil ù la tète de la canaille qu'il

avait aposlée, et alla le déférer aux Manda-
rins. Les Prêtres des Idoles sou ftVent impa-
tiemment de voir élever des Eglises, parce

que les Chrétiens, dès qu'ils sont Chrétiens,

refusent de contribuer à l'enlretien des Pa-
godes. Le Père Hervieu crul qu'avec un peu
de patience ces mouvemens pourraient s'ap-

paiser j il se trompa. Le Mandarin lui fit

dire de se retirer au plulôl , et envoya des

Tchni, c'est-à-dire, des huissiers pour lui en
signifier l'ordre. A la troisième sommation
le Père fut contraint de céder la place, pour
ne pas irriter un homme , dont la colère

aurait pu avoir de fâcheuses suites. On aban-
donna ainsi , outre la maison àe Hoan-cheou ^

celle de llan-yan, qu'on venait d'acheter

dans la même province de Hou-couan.
Les Pères comptaient beaucoup sur l'ap-

pel qu'ils pouvaient interjeter au vice-Roi ,

à qui des personnes de considération les
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avaient rccomiiinncU's

; mais ce Mandarin
,

bien loin d'avoii* quelque égard pour eux
,

les menaça de renvoyer cette affaire à la Cour
des Pilles ; ee que nous appréhendions par-

dessus toutes choses , dans la crainte que ce

Tribunal , (|ui venait déjà de prononcer en
noire faveur, nous voyant revenir si souvent,

-

ïiese fo>inAt«|uelque idée désavantageuse d( s

étahlissemeus (juo nous t'esions dans les Pro-
vinces. Les préjugés eussent pu renaître

contre tout ce ([ui s'appelle nouveauté. On
eut répondu de s'en tenir à la coutume :

C'est ,la giauilo raison ici, et cette raison

qu'on ia[)poi't(î , ''"nt souvent la place de
beaucoup d'autres , <{u'on croit avoir et qu'on

n'ose pas déelaiiîr ouvertement. Les C Mnois
ne sauraient s'imaginer qu'on puisse se pro-

poser , dans tout ee qu'on entreprend , une
autre fin que l'intérêt : ce qu'on dit des

motifs qui l'ont agir les hommes Apostoli-

ques , et qui les portent h quitter leur Pays,

leurs parens , et tout ce qu'ils ont de plus

cher au monde , dans la seule vue de glo-

rifier Dieu et de sauver les âmes, ne les tou-

che point j parce c(ue cela leur paraît incroya-

ble. Cependant ils nous voient traverser les

plus vastes mers avec des fatigues et des dan-

gers immenses ; ils savent que ce n'est ni le

besoin 'qui nous nmène à la Chine, puisque

nous y subsistons sans rien leur demander ,

et sans attendre d'eux le moindre secours
;

ni l'envie d'amasser des richesses ,
puisque

nous les méprisons et que nous ne vendons

ni n'achetons rieu j ils ont recours à des des-
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seins de politi(|ue,et qutlqutîs-unssontnsscjs

simples pour s'imaginer que nous venons

tramer des cliangeniens dans l'Etat , et par

des intrigues secrètes , nous rendre maîtres

de l'Empire. Quelque extravagant <{ue soit

ce soupçon , il y a eu , et il est à craindre

qu'il n'y ait peut-être encore des gens capa-

l>les de le concevoir. Yam-quani-sivui , ce

terrible ennemi de la Religion chrétienne ,

qui lit souffrir au Père Adam Schall une si

cruelle persécution, et qui voulait envelop-

per tous les Missionnaires dans la ruine de

ce grand homme, leur imputa ce crime af-

freux. Cette accusation trouva créance dans
des esprits naturellement soupçonneux et

pleins d'ombrages \ et si la main de Dieu ,

par des prodiges inespérés, n'eût déconcerté

le projet de cet impie , c'en était fait de notre

sainte Loi et des Prédicateurs qui l'annon-

çaient.

Il n'y avait pas encore long-temps que
j'étais à Fou'tchcoit , lorsqu'un Chrétien

m'avertit qu'on répandait contre nous de
semblables bruits. Quelque effort qu'il eut

pu faire
,
pour détromper par de solides rai-

sons ceux qui étaient dans une opinion si

ridicule , il m'avoua qu'il n'avait pu en venir

à bout. Les Bonzes, ennemis par intérêt de la

sainte Doctrine que nous préclions, sont ordi-

nairement les premiers auteurs de ces calcn-
nies atroces,' ils les sèment adroitementparmi
le Peuple , et pour nous rendre plus odieux ,

ils y ajoutent mille sots contes , auxquels ou
ne iaisbc pas d'ajouter foi. Mais rieu ne leur
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8'2 Lettres édifiantes
réussit mieux que ce qu'ils rebattent sans

cesse aux oreilles de la Populace slupide
,

que les disgri\ces temporelles, les maladies ,

mille autres accidens funestes , et la mort
même sont des suites infailli blés du Baptême.
Il est incroyable combien ces terreurs

,
quoi-

que démenties souvent par l'expérience, em-
pêchent de gens d'embrasser le Christia-

nisme 5 sur quoi voici ce qui m'est arrivé à

moi-même.
Un jour que j'allais baptiser une femme

qui était à l'extrémité , un Catéchiste me
vint trouver à l'Eglise

,
pour m'avertir de

n'y pas aller ,
parce que le mari de cette

femme , qui était venu lui-même la veille

me prier de la baptiser, avait changé de sen-

timent. Allez dire au Prédicateur de votre

Loi , dit cet Infidèle au Catéchiste , qu'il se

tienne en repos chez lui
;
je sais ses desseins

,

et je suis instruit de ses prétentions. Il veut

a'^oir les yeux de ma femme ,
pour en faire

des lunettes d'approche
;
quil s'adresse à

d'antres , car je ne consentu'ai jamais qu'il

mette le pied dans ma maison , ni quil

la baptise. Le Catéchiste touché de com-
passion , de voir un aveuglement si déplora-

ble , tacha de remettre l'esprit h ce pauvre

homme ; mais tous ses efforts furent inutiles

et la femme mourut sans être baptisée. C'est

aiûsi que le Démon se joue de ce Peuple in-

fortuné , dont la crédulité pour les fables les

plus grossières , est excessive
,

pendant

qu'il ferme les yeux aux vérités les plus clai-

res, €l ù loiu ce tj[ui fourrait le conduire à
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la connaissance de Dieu. Dans un Pays où
l'on est si prévenu contre nous , et au milieu

de tant d'ennemis attentifs à nous observer ,

vous jugez assez, Monseigneur, avec quelle

circonspection doivent agir ceux qui vien-

nent ici prêcher l'Evangile. Ce n'est pas as-*

sez d'apporter beaucoup de zèle , il faut que

ce soit un zèle réglé par une grande pru-

dence , sans quoi l'on est en danger de tout

gâter , et de mettre de grands obstacles à

l'œuvre de Dieu. Je ne dis point ce qu'il y
a à souffrir dans les voyages et dans les cour-

ses nécessaires auxquelles notre ministère

nous engage ; il nous a fallu remonter des

torrens rapides , où nous voyions des bar-

ques se briser à nos yeux , veiller les nuits

entières pour nous défendre des voleurs, qni

ne nous auraient fait aucun quartier , s'ils

nous avaient pu surprendre ; nous faire en-
tendre à une Nation , dont nous ne savions

encore la langue que très-imparfaitement.

Ces peines et beaucoup d'autres, font que
nous osons nous appliquer ces paroles du
Prophète : ils allaient et venaient, jetant

le grain en terre auec beaucoup de larmes.

Mais nous espérons aussi de la miséricorde in-

finiede Dieu
,
qu'il vérifiera encoreen nousles

paroles qui suivent : Ils tiendront enjin a^>ec

joie , charités des gerbes (jvHls auront i ecueil-^

lies. Nous voyons déjà des commencemens
qui nous consolent , et je me persuade qu'en
les lisant , vous aurez vous-même , Mon-
seigneur, une véritable consolation.

Tandis que kg Misâiouuaires , dont j'ai

Dti
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84 Lettres édifiantes
parlé , étaient occupés à la fondation des

nouvelleg Eglises , les autres travaillaient à

remplir de Fidèles celles qui se trouvaient

déjà établies. Le Père d'EntrecoUes ,
qui fut

envoyé h Jao-tcheou , ne trouva pas dans

cette Ville un seul Chrétien lorsqu'il y ar-

riva. A la vérité un jeune homme de Hoi-
Icïieou , Ville de la province de Nankin ,

avait reçu le Baptême des mains du Père de

lïroissia , dans la nouvelle Eglise de Jao-
tchcou ; mais comme il était étranger, il se

retira bientôt dans son Pays. Ainsi le pre-

mier que le Père d'EntrecoUes eut le bonheur
de mettre dans le chemin du salut , fut un
pauvre INIaçon , du nombre de ceux qui

avaient travaillé au })ûtiment de la petite

Chapelle. Ici , à l'exemple de Notre-Seigneur,

nous pouvons vous donner pour marque de
jiotre Mission

, que nous évangélisons les

pauvres. On trouve en eux à la Chine, comme
par-tout ailleurs, moins d'obstacles et plus

cic docilité aux vérités du salut que dans les

Grands et dans les puissansdu siècle. Celui-

ci étant tombé dangereusement malade , eut

recours à toutes les superstitions des Bonzes,

mais ce fut sans aucun succès. On en avertit

Le Père d'EntrecoUes
,
qui se sentit touché

de l'aveuglement et du danger de ce bon
manœuvre. Comme il avait apporté d'Europe
quelques remédias, il les fit olïVir au malade,

dans la vue de le g.igner. Le malade les

accepta , mais en déclarant qu'il ne préten-

dait nullement par-là faire société de Beli-

giou avec nous. C'était pourtant le inoyea

bl
•
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que Dieu avait choisi [)our le taire Clirétion
;

les remèdes le soulnt;èreiit , et son cœur se

trouva bientôt cbani^ô. Il demanda de lui-

même h être instruit ; il apprit en un jour

toutes les prières, et s'étant ensuite fait traî-

ner sur les bras de ses enfans jusqu'à l'Ora-

toire qu'il avait bâti , il témoigna tant de

ferveur et tant de foi
, qu'on crut le devoir

l>nptiseK. Peu de temps après son Baptême
il retomba dans sa langueur , ce (jui , bien

loin d(î l'ébranler, ne servit, en épurant sa foi,

qu'à l'airiM-mir davantage. Il soutint cette

épreuve avec nne résignation admirable , et

se sentant près de sa fin , il demanda les

derniers Sacremens , (ju'il reçut avec des

marques d'un repentir tiès-vif de ses péebés

passés , et une espérance ferme que Dieu
lui voudrait bien faire miséricorde. Il

expira au milieu de sa famille, qu il exhorta

fortement à embrasser la Religion dans la-

quelle il mourait.

Sa mort fut suivie de la conversion d'un
jeune homme

,
qui était fils du prtînier mari

de sa femme, et que Dieu toucha à la vue
des obsèques qu'on fit tu défunt. Le jour

qu'on devait célébrer î-i Messe pour le repos

de son ame , le Pèie d'Entrecolles fit parer

sa Chapelle de divers oruimiens qu'il avait

apportés d'Europe. Ce spectacle extraordi-

naire excita la curiosilédes Chinois. Comme
c'était le nouvel an , temps auquel on ne
pense ici (pi'aux divertissetnens et aux visi-

tes 1< 4 le desieuM'e accourut en foui e il

FEglibc. iJe graadcs et belles iiuuges , doiU

i
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elle était toute tapissée, arrêtaient les yeux des

Chinois , qui n'avaient jamais rien vu de

semblable; ils en demandaient l'explication.

Durant près de trois semaines , ce fut chaque
jour un monde nouveau et de nouvelles ques-

tions ; il vint plus de dix mille personnes ,

et ce fut alors , dit le Père d'EntrecoUes ,

dans la lettre qu'il écrit
,
que je ressentis une

véritable douleurde ne pouvoir , faute d'en-

tendre encore assez bien la langue, expliquer

nos saints mystères à cette foule d'Infidèles,

qui dcsirJout d'en être instruits. J'y sup-
pléai , .ijoute-t-il , le mieux qu'il me fut

passible par mes domestiques, qui sachant

"on. lein créance , se fcsaient écouter avec

assez d' attention , et par les livres que je dis-

tiouai ; ceux qui étaient capables d'ea pro-
fiter. Plusieurs de ces derniers revinrent pro-

poser des doutes
,
que la lecture de ces livres

leur avait fait naître. Mais il est surprenant

que de cette grande multitude de Peuple , à

qui on annonça le royaume de Dieu , il n'y

en eut que deux qui ouvrirent les yeux à la

lumière, et qui demandèrent le Baptême.
Le premier était Sieju-tsai d'armes , c'est-

à-dire, gradué ; car les Chinois ont des gra-

dués dans les arr»^.cs, aussi-bien que dans les

lettres. Un homme qui veut se pousser par
cette route , est obligé de pisser par divers

examens , de taire voir son habdeté à tire" de
l'arc et h monter à cheval , et de donner des

preuves de sa force et de son adresse dans les

autres exercices militaires. Il doit aussi avoir

de la scieace \ car ou leur douue à résoudre



^.'1

ETCURIEUSES. 87
certains prohlènics

,
qui regardent los cam-

pcmens et les autres fonctions de la guerre.

Ceux qui se distinguent sont élevés au degré de
Sieoii-tsai

,
qui répond à-peu -près à celui de

Bachelier en France. On monte ensuite au
degré de Kiu-gin

,
par un examen qui se

fait de trois rn trois ans , en présence du
vice-Roi et des Mandarins de la Province.

Enfin, ou devient Tsin-ssée , c'est-à-dire.

Docteur ; mais il faut avoir un rare mérite

pour arriver à ce dernier degré , auquel l'Em-
pereur nomme lui-même. Ce ({ui se pratique

pour la guerre est aussi d'usage pour les

sciences , avec cette diderence
, que les gra-

dués dans les lettres sont encore plus estimés

que ne le sont ceux des armes. Mais quiconque
peut parvenir au titre glorieux de Tdn-sséc ,

soit dans les lettres, soit dans la guerre, doit

se regarder comme unhomme solidement éta-

bli, puisqu'il est à portée de tous les emplois
les plus importansde l'Empire.On doit donc
regarder le Sicou-tsal à'avnxes

^
qui fut bap-

tisé à JaO'tcheoii , comme la première co-

lonne de cette nouvelle Eglise. La visite que
rendirent au Père d'Entrecolles les Manda-
rins de la Ville, et un Docteur du Collège

impérial, qui fléchirent le genou, et bais-

sèrent la tête devant l'image de Jésus-Christ,

donna de la réputation à notre sainte Loi, et

fut suivie du Baptême de six personnes , dont

trois étaient pères de famille. Ces conver-

sions donnèrent encore occasion à plusieurs

autres ; de sorte que le nombre des Fidèles

à'accrut peu-à-peu considérablement.

^: I
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88 Lettres ÉDIFIANTES
La difficulté principale était de convertir

quelques femmes de ce lieu. Dans les ancien-

nes Eglises, les femmes Cliréliennes instrui-

senlles personnesde leur sexe, et les disposent

au saint Hapleme. Il est nécessaire d'en user

ainsi à la Cliine
,
parce que les Cliinoisessont

naturellement si modestes et si réservées
,

(ju'elles n'osent presque paraître devant un
homme : à plus forte raison n'oseraient-elles

parler à un étranger, ni écouter sesinstruc-

tions. Notre-Seigneur leva cet obstacle
,
qui

était grand. Quelques femmes Chrétiennes

étant venues par eau de laprovince de IIoii-

roïVV/A/ avec leurs maris, commencèrent h ins-

truirede notre sainte Religion les femmes de
Jao-tcheoii. Leur barque devint bientôt un
lieu d'assemblée ; le Père s'y étant rendu, en
baptisa sept qu'il trouva sulïîsamment ins-

truites , et celles-là serviront désormaisàen
instruire beaucoup d'autres. Tels ont été les

commencemens de l'Eglise de Jao-tcheou ,

où il y a présentement plusieurs Chrétiens

d'une ferveur admirable.

Un d'entr'eux ayant obtenu la griice de
communier

,
passa tout ce jour-là sans pren-

dre aucune nouriilure. Il ne pouvait contenir

sa joie de posséder Jésus-Christ, et il n'eut

de repos que quand il eut procuré à sa femme
le même bonhcLir. Un autre perdit une bar-

que <ju'il avait , le jour même qu'il fut bap-

tisé-, e» son Gis uni(|ue, (ju'il aimait tendre-

ment , et qiii avait a\issi reçu le saint Bap-
tême , mourut peu de temps après. Il regarda

ces accidens comme uue épreuve do Dieu ,

'I:
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et hicn loin d'tm elic t'br.-mh'! , .'lynnt roTii.ii-

qué que le visage de son fils, rju'iin rétré-

cissement de nerfs avait horrihlenimt dé-

figuré durant sa maladie, était devenu t'oit

Lcau après sa mort, il en redoubla sa fer-

veur. Une si grande constane<; dans un Néo-
pliyte Chinois , ne peut être que l'elïet d'une

grâce fort extraordinaire, carees Peuples ont

lin amour et un attaehemeiit extrême pour

leurs enfans. Le Père d'Entrceolles <'spère

ouvrir bientôt une nouvelle INIihsion dans

une petite Ville voisine de Jt/o-tchcou. Il a

déjà baptisé un père de famille qui est établi

dans ce lieu-là.

L'Eglise de Kicou-Jxinnf; n'a pas eu des

commencemens si lieuicux. Semblable à ces

terres ingrates , cjui répondent mal aux peines

qu'on prend pour les cultiver, cette Ville in-

fidèle n'a donné jusqu'à cette lieure qu'ua
très-petit nombre de (îluétiens. Ce n'i'st pas

une cliose aisée à la Chine de planter la Foi
dans un lieu où elle n'a jamais été établie ,

parce que personne ne veut commencer à

l'embrasser. Les plus convaincus de nos mys-
tères attendent un exemple , et c'est dans ces

occasions qu'on sent particulièrement toute

la force du respect liumain.

Pour la ville de Fou-tclieou , où j'ai de-

meuré plus d'un an à didérentes fois , le

Christianisme y prend racine insensiblement,

et j'ai lieu d'espérer que dans quelques an-

nées notre sainte Religion y sera irès-lloris-

santé. Après plus de vingt mois de courses

dans la province de Fokicn , où je n'avais

" lil
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90 Lettres ÉDIFIANTES
pu trouver de retraite l'ixe , les ordres de ceux

qui eonduisaient notre Mission , me firent

passer h Fou-tcïwoit , ville delà proviiiee de

Kiani-Si. On me remit le soin de eelle Clué-
lienlé au commencement dumoisde Marsde
rannéedernière. Il n'y avait alors qu'environ

cent Néophytes , il y en a maintenant une
fois autant. Je fis le premier Baptême que
j'eusse jamais fait en ma vie le douzième de

Mars. C était le jour do ma naissance , ce qui

me (it beaucoup de plaisir ; car je crus pou-
voir me dire ([u'il fallait renaître en quelque
sorte ce jour-là pour mener une vie nouvelle

qui ne lut plus occupée qu'à glorifier Dieu
et qu'à pio(;urer le salut des Chinois. La
personne ((ue je baptisai était une jeune fem-

me dangeieusement malade, qui savait par-

faitement tout ce qu'il faut croire. Quand on
lui demand.'* si elle avait encore quelque
confiance dans les Idoles, elli répondit avec

«ne espèti; d'indignaion qui me toucha : //

faudrait être bien aveugle pour croire que
ces morceaux de pierre et de hois eussent

quelque ijertu ou quelque pouK^oir. Le sacre-

ment qui purifia son ame ne fut pas sans ef-

fet sur son corps, ainsi que je le puis croire

raisonnablement
,
puisqu'elle se trouva gué-

rie bientôt après. Celle femniC est aujour-

d'hui une des plus ferventes Chrétiennes de

cette Eglise.

Quelques jours après je conférai le Bap-
tême à trois autres personnes, et ensuite h un
plus grand nombre encore , de sorte qu'en

peu de mois je comptai quarante-neuf fem-

qul

fol
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mes ou liommes qiio j'a\,iis baptisés , parmi
lesquels il y en avait déjà phisieurs av'uirés

cil Acçe, otquiavainiltlL' iHtfnbieusesfamilIfs.

Les gens de lettres coniini lu ('r<'nt h me venir

voir , et U me p oposcr leurs doutes sur notre

sainte Ueli^ion. Je me souviens d'un nommé
}\'i'n , de grande réputation parmi les siens,

qui dans une visite qu'il me rendit , demanda
fort séiieusement eomment Dieu pouvait

gouverner 1(! monde, el fournir, sans se lasser,

à l'application que tlemandait un travail aussi

étendu, je lAeliai de le satisfaire , en lui dé-

veloppant l'idée do Dieu , et usant de com-
paraisons pour le lui faire connaître : c'est la

meilleure manière d'instruire les Chinois
;

une comparaison apprKjuée à propos les con-

vainc sûrement ]>eaueoup mieux que les dé-

monstrations les plus solides. lisent pourla
plupart l'esprit très-bon , mais peu capal)lc

des subtilités de la dialectique
,
peut-être

parce qu'ils n'y sont pas accoutumés. Ce let-

tré me parut content de mes léponses -, il est

revenu ici depuis deux mois se faire examiner
pour le Kiu-i^iiiat. Il ni'aniena avec lui son
fils, qni est aussi gradué

\
je les pressai tous

deux d'ouviir les yeux à la lumière, mais
l'heureux moment où la grûce les doit sou-

mettre, comme je l'espère, à l'empire de
Jésus-Christ, n'était pas encore venu.

Si j'étais demeuré plus long-temps h FoU'
tcheoii

,
j'aurais , selon toutes les apparences,

augmenté de cent personnes le nombre des

Néophytes : mais un ordre imprévu m'obligea

d'abandonner pour un temps ma chère Mis-

I
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^'m Lettres ÉDIFIANTES
sion , pour venir à Nan-tcJiaifi^-Jhu , d'Vù
j'ai l'honneur de vous écrire cette lettre. J'ai

eu la consolation d'y recevoir le Père de Fon-
taney et ses compagnons à son retour d'Eu-
rope. Quoique je fusse alors dans un grand
enibarras , je ne laissai pas de faire une petite

Mission à la Campagne : elle ne dura que six

jours ; mais pendant ce temps Notre-Seigneur
me fit la grâce de baptiser trente-huit per-

sonnes dans cinq Villages diflerens que je par-

courus. Je relournai à Fou-tcheou au com-
' mencement du «nois de Mars : les Chrétiens

qui avaient été six mois snns Pasteur , vinrent

me trouver aussitôt qu'ils surent mon ar-

rivée. Ce fut de part et d'autre une joie irès-

^ sensible de nous revoir. Ou m'amena un grand

nombre de Catéchumènes. Je les examinai,

et en peu de jours j'en baptisai près de trente.

> Je recommençai mes conférences avec les

Lettrés. Comme c'était un temps d'examen
pour eux , la Ville en était remplie , et ils

venaient, me rendre visite en si grand nombre,
que dans une seule après-diuée j'en comptai

jusqu'à quinze. Je leur distribuai quelques

ouvrages de nos anciens Missionnaires , et

entr'autres l'excellent livre du Père Mathieu
Ricci , qui a pour titre en Chinois , 77e/i-

tchu'che-jr , c'est-à-dire , de la véritable in-

telligence du mot Tieri'tchu
,
qui signifie

le Seigneur du Ciel. Ce livre fait des effets

merveilleux sur l'esprit des Chinois qui ont

de la capacité , et il en est peu qui ne soi ml
ébranlés

,
quand ils l'ont lu avec attention.

Un autre livre que je donnai à plusieurs , est

,1
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celui du Pcre Jules Aleni, qui a pour titre:

Oiian oiie-tchin yuen , la véritable origine

de toutes choses. Ce Missionnaire a été dans

son temps une des plus fermes colonnes de

celle Mission , et son ouvrage a eu un si grand

cours dans toute la Chine , et est d'ailleurs

si louchant et si instructif
,
que je crois pou-

voir assurer qu'il a converti plus d'Iniidèles

qu'il n'a de syllabes gt môme de lettres. Il

serait à souhaiter que chaque Missionnaire

fut en état de semer dans les lieux de sa Mis-

sion un grand nombre d'instructions. Ce sont

des Prédicateurs muets , mais très-éloquens

et très-elllcaces
,
qui reprochent aux Chinois

les désordres de leur vie , sans blesser leur

délicatesse
, qui éclairent leur esprit sans les

choquer , et qui les conduisent peu-à-peu ,

et presque sans qu'ils s*en aperçoivent, à la •

connaissance de la vérité. Je ne sais pas en-'

core tout l'effet qu'auront eu ceux que j'ai

répandus. Il m'est revenu seulement qu'ils

avaient beaucoup contribué à la conversion

d'un Lettré qui a reçu le Baptême depuis mon
départ de ce pays-là.

C'est par la lecture de quelques livres de
piété que le fameux Père Adam Schall donna
à un Mandarin , il y a plus de quarante ans,

que s'est convertie une famille entière , dont

j'ai baptisé neuf personnes cette année. Ce
Mandarin s'élant trouvé dans sa jeunesse à la

Cour, où il avait un emploi de distinction,

alla voir par curiosité le Père Adam Schall,

qui s'était acquis par son mérite une grande

réputation dans tout l'Empire. Le Père lui

. ,<
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parla de la Religion chrétienne , et le porta

à Tembrasser ; mais le jeune Mandarin
,
qui

aimait les plaisirs , et qui n'avait alors en tête

que sa fortune , ne fit pas grande attention

à tout ce quedisaitThommede Dieu; il. reçut

néanmoins les livres de piété qu'il lui donna.

Il parcourut ensuite plusieurs Provinces, où
il eut des charges considérables , se livra à

toutes les ridicules superstitions des Bonzes,

chercha dans les livres des Tao-ssée , qui

sont d'insignes imposteurs ^ les moyens de se

rendre immortel , j usqu'à ce que revenu enfin

de ses folies et de ses erreurs à l'âge de quatre-

vingts ans, il trouva dans la lecture des livres

dont le Père Adam Schall lui avait fait pré-

sent autrefois , ce qu'il avait cherché vaine-

ment ailleurs ; je veux dire son salut éternel,

et celui de la plupart de ses enfans.

Cet exemple > et plusieurs autres que je

pourrais rapporter, montrent assez de quelle

mtilité sont ici les bons livres. Pendant que
j'étais à FoU'tcheou , ne pouvant pas fournir

auxfraisd'en donnera tout le monde, chaque

Dimanche après le service je prétais aux Chré-

tiens ceux qu'ils me demandaient, afin qu'ils

pussent ensuite les prêter à leurs parens et à

leurs amis , ce qui produisai t ordinairement la

conversion dequelqu'un. Je ne demeurai en ce
lieu-là quejusqu'âla mi-Juin, parcequ'outre

l'Eglise de Fou'tcheou , je fus obligé de me
charger de celle de Nan-tchang , et de par-

tager mes soins entre l'une et l'autre. Je laissai

h/^OM-fc/?eoMlePère de Chavagnac ,
persuadé

<que ce Père , beaucoup plus zélé et plus ver-
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tueuxquemoî , deviendrait bientôt plus utile

à mes Néophytes. En effet , depuis six mois '

que je l'ai quitté , il leur a rendu des services

très-importans , les assistant dans leurs mala-

dies et attirant un grand nombre d'Infidèles

à la Foi , par les exemples de charité qu'il

leur donne en toute occasion. Quoiqu'il y
ait très-peu de temps qu'il est à la Chine , il

a fait de si grands progrès dans l'étude de la

langue Chinoise
,
par l'application extraor-

dinaire qu'il y a apportée, que non-seulement

il est en état d'entendre les confessions , mais

aussi de prêcher et d'instruire le Peuple. Dieu
a béni ses travaux , et il se passe peu de se-

maines qu'il ne fasse de nouvelles conversions.

Il y en a eu même d'éclatantes , et dans les-

quelles il parait quelque chose de merveil-

leux. Dieu dont les bontés sont infinies

,

fait ici de temps-en-tcmps des coups surpre-

nans, pour amener les Infidèles à la connais-

sance de la vérité; etquoique jesois en garde

contre une crédulité trop facile, j'avoue qu'en
certains cas je ne peux pas m'empêcher de

croire. En voici un arrivé depuis quelques

mois, dont le Père de Chavagnac m'écrit

lui-même les circonstances qu'il a pris soin

de vérifier.

Dans un village voisin de la ville de Foii"

tcheou, une jeune femme de dix-sept h dix-

huit ans fut attaquée d'une maladie si extraor-

dinaire, que personne n'y connaissait rien.

Elle se portait bien quant au corps , buvant
et mangeant avec appétit , vaquant aux affai-

res de la maison, et agissant à son ordinaire.
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Mais h l'heure qu'on y pensait le moins, elle

se trouvaitsaisie cVun violent accès de fureur ,

pendant lequel elle parlait de choses éloi-

gnées et absentes, comme si elles eussent été

présentes , et qu'elle les eût vues de ses yeux,

Elle dit , dans un de ces accès , qu'unhomme
qui était h la Campagne arriverait bientôt ^

et qu'il lui parlerait de la Religion chré-

tienne. Une autre fois elle dit que deux Ca-
téchistes viendraient à un certain jour qu'elle

marqua , et qu'ils jetteraient je ne sais quelle

eau sur elle et par toute sa maison. Elle fit

en mêms-temps des signes de Croix , et com-
mença à contrefaire ceux qui aspergent le

Peuple d'eau bénite. Un des assislans lui

^yant demandé pourquoi elle paraissait in-

quiète sur cette eau et sur ces signes de Croix;

c'est, répondit-elle, que je les crains comme
la mort. Ce qu'il y eut de plus extraordi-

naire dans cette aventure , fut que quatre

hommes ou jeunes garçons , frères ou parens

de'cettejeune femme , avaient été attaqués de

lamcme maladie cinq ou six mais auparavant.

Leur furie devenait si grande dans des mo-
mens,qu'on était obligé de le3lier,parce qu'ils

se battaient rudement les uns les autres , et

fesaientdes extravagances, dont on avait sujet,

d'appréhender de funestes suites. Ces pauvres

gens cherchèrent toutes sortes de remèdes
pour se délivrer d'un mal si fûcheux. Tcham^
chef des Tao-ssée

,
qui se fesait appeler

Tien-ssée , ou le»Docteur céleste > vint alors

à Fou-tcheou. Ce beau nom est héréditaire

à sa famille ; ensorte que sou ûh y fut- il le

- '. plus

<i
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plus ignorant et le plus slppicle de tous les

hommes , aura le nom de Docteur céleste

comme son père. Celui qui gouverne au-

jourd'hui les Tao-^ssée, est un homme
d'environ trente ans , fort agréable et fort

])ien fait; il est superbement vêtu , et il se

fait porter sur ies épaules de huit hommes ,

dans une magnifique chaise. C'est ainsi

qu'il parcourt de temps-en-temps toute la

Chine pour visiter ses Bonzes, et pour faire

une a])ondante lécolle d'aij^ent. Car comme
les /'ao-j.çée dépendent de lui , ilssontobligés

de lui faire des présens considérables pour
recevoir son approbation , et pour être main-
lenus dans leurs privilèges. Le Tcham-Tit Ti-

ssée vint donc à Fou-tcheou avec nne suite

nombreuse , et dans l'équipage dont je viens

de parler. Les Tao^ssée , fiers de l'arrivée de
leur Chef, lir«nt courir le bruit par toute la

Yille que les Prédicateurs de la Loi chré-
tienne n'osaient paraître, et qu'ils avaient pris

la fuite. Cependant nous étions tous deux à
Fou-tcheou , le Père de Chavagn|ic et moi

,

et je demeurai encore plus de deux mois après
en celle Ville. Tous les malades deFo/f-tc/ieoM,
et tous ceux à qui il était arrivé quelque in-

fortune , vinrent trouver le Docteur céleste,

pour être soulagés de leurs maux. Le Doc-
teur prononçait gravement ce peu de mots :

niamtching hoant tcha pao , qui signifient

lei^ez les yeux vers l'esprit tutélaire de votrç
Fille , afin quil connaisse vos maux et quil
m'en fasse son rapport,

La famille dont je viens de parler , ne
Tome XFJL B
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manqua pas de se présenter au Docteur cé^
leste , comme les autres , dans Tespérance de
trouver quelque remède au furieux mal qui
les désolait. A force de taëls , ils obtinrent

du Docteur céleste , et de ses Disciples, ua
bâton couvert de caractères diaboliques, et

loug à-peu-près comme le bras. Toutes les

fois qu'ils seraient tourmentés , ils devaient

s'en servir , en pratiquant certaines céré-

monies ; mais bien loin d'être soulagés , leur

mal en devint plus violent. La jeune femme
eut jusqu'à trois fois recours ii ces imposteurs.

Ils vinrent à trois reprises différentes dans sa

maison , firent h chaque fois un sacrifice , où,

ils égorgèrent un coq , un chien et un cochon.

Ces sacrifices ne furent point inutiles à ces

misérables ; car ils se régalèrent fort bien en-

suite de la chair de ces animaux : mais ils le

furent entièrement à cette pauvre femme
,

liussi-bien que le bâton et les caractères : elle

n'en futsoulagée en aucune manière. Sa mère,

touchée de l'état pitoyable où elle la voyait,

la fit changer de demeure , et la mena dans

sa maison. A peine y eut-elle été quelques

jours , que son mal se conimuniqua encore à

quatre jeunes gens âgés de quinze , de vingt

et de vingt^cipq ans. Ceci arriva au mois de

Juin.

Un Chrétien nommé Jean Teng , ami de
cette famille , alla voir les malades. Il les

assura que leur mal était une infestation vi-

sible des Démons
;
qu'ils devaient avoir re-

cours à Dieu, et embrasser sa sainte Loi; que

c'était le $eul remède qui put les délivrer dtf
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mal liorrîble qui les tourmentait. Les paroles

de ce fervent Chrétien eurent leur effet. Les
malades implorèrent le secours de Dieu , et

envoyèrent prier le Père de Chavagnac de
vouloir bien les atisister. Le Missionnaire ne

crut pas devoir faire aucune démarche, (|u*ils

n'eussent renoncé à leur idoIAtrie, et h leurs

malheureuses superstitions. Ils le firent, et

pour marquer qu'ils agissaient de bonne foi,

ils lui apportèrent le bâton et les livres du
Docteur céleste, et toutesles Idoles qui étaient

dans la maison , le conjurant de ne pas aban-

donner une famille désolée , qui attendait sa

guérison du Seigneur du Ciel. Le Père qui
connaissait parfaiteraenlle génie des Chinois,

se contenta d'envoyer quelques-uns de ses

Disciples dans cette maison. Ces bons Chré-
tiens pleins de confiance , s'y rendirent avec

un Crucifix, une image de Notre-^eigneur,des

chapelets et de Teau bénite, et aussitôt toute

la famille devint tranquille, sans qu'il parût

lés moindres restes de leur première fureur.

Un Bonze qui fut témoin de cette merveille

avec quelques Infidèles, au-licu d'en glorifier

Dieu ^assura que cette guérison était Teffet

du hasard. ]Vlai& Dieu ,
pour lui imposer si-

lence , permit que les malades retombassent

plus violemment que jamais , aussitôt que
les Chrétiens se furent retirés. El ce qui acheva

de les confondre , c'est que dès qu'on les rap-

pela , ces nouveaux emportemens de fureur

se calmèrent encore , aux uns par le chapelet

qu'on leur mît au cou j et aux autres par l'eau

bénite qu'on jeta sur eux. On plaça ensuite
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1a croix au lieu le plus apparent de la maison,

on mit de côté et d'autre des bénitiers et des

rameaux bénis , ce qui, outre le mal , fil ces-

serencore entièrement un grand fracas^ qu'on
entendait souvent auparavant dans cette

maison. 'i .

La famille charmée de plus en plus de cette

continuité de miracles si surprenans y de-

manda le saint Baptême. Le Père ne voulut

leur accorder cette grâce
,
qu'après qu'ils

sauraient parfaitement la Doctiine chré-

tienne et les prières ordinaires. Ils les ap-

prirent avec une ardeur dont le Missionnaire

fut si pénétré
,

qu'il en baptisa trois le 16

de Juillet , et quatre autres quatre jours après.

Le huitième de la troupe, moins docile aus
attraits de la grAce , différa de se convertir.

Mais Dieu qui voulait l'attirer comme les au-

tres , le puni^du retardement qu'il apportait.

Un serpent l'ayant mordu au pied , en moins
d'un jour il enfla jusqu'à la ceinture. On eut

recours au Père ,
qui lui envoya un remède,

pès le lendemain Teriflure cessa ^ et le ma-
lade, saisi de frayeur et pénétré de recon-

naissance, embrassa la religion à laquelle il

se sentait déjà redevable de tant de biens. Il

li'y eut que la jeune femme, qui avait été le

^ujet et l'occasion de tant de merveilles , qui

ne se rendit point. Elle avait marqué d'abord

lin assez grand désir d'être baptisée ; elle

remit ensuite soiis divers prétextes. Le plus

apparent était que son mari étant alléài\'rt«-

hin , il trouverait mauvais qu'elle embrassât

une religion étrangère en son absence. Ce fut



- 2T CUKIEUSLS. lOl

en vain que son beau -père la pressa (l*adorer

le vrai Dieu , et de suivre son exemple et celui

de se« parens ; rien n'eut la force de Tébran-

1er , et elle est demeurée jusfju'à présent dans

son inlidélité , tant les jugemens de Dieu sont

impénétrables ; il choisit l'un et abandonne
l'autre, sans que personne puisse se glorifîer

ni se plaindre. Voilà ((ui-lles sont les véri-

tables croix d'un Missionnaire ; rien n'afflige

plus sensiblement , que de trouver de ces

âmes indociles qui résistent à la grâce , et

qui tournent h leur damnation les travaux et

le sang de Jésus-Christ.

Avec le peu de zèle que je puis avoir , je

ne laissai pas l'année dernière de sentir toute

l'amertume de ces croix à l'occasion d'une

personne mourante. Son mari vint me prier

de l'assister dans ce dernier passage. Je le

suivis sur l'heure en boues chinoises , qui

sont une chaussure très-incommode , et je fis

cinq grandes lieues h pied par une chaleur

excessive , dont je fus très-incommode. Mais
les dispositions où je trouvai la malade , me
dédommagèrent bientôt de tontes mes fati-

gues. Je l'interrogeai sur les mystères de notre

Religion ; elle me répondit comme une per-
sonne qui en était parfaitement instruite , et

me demanda avec de grandes instances que
je la baptisasse. Comme elle était dans un
périlévidenl, je lui accordai la grAce qu'elle

me demaudail. Elle mourut en vraie prédes-

tinée quelques jours après , et l'on m'assura

qu'après su mort, elle avait apparu à son

marietqu'elle l'avait averti^ d'une voix dis-
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* tiacte et très-intelligiblu , de se faire Gliré-
' tien, pour In suivre au Ciel où elle allait. Son
mari vint eflectivement demander le Baptême;
mais comme on ne voulut pas le lui accorder,

à moins qu'il ne renonçât h certains engage-

mens criminels , et h des manières de gagner

du bien ,
qui ne s'accordent point avec les

maximes de l'Evangile , il n'eut pas assez de

courage pour se faire cette sainte violence ,

qui ravit le Ciel , et il vit la vérité sans la

suivre. La perte de cethomme , que je croyais

gagné, me causa une douleur d'autant plus

vive , que sa conversion nie fesait espérer

celle de plus de cinquante de ses parens
,
qui

étaient établis dans le même lieu.

J'ai encore eu celle année un déplaisir à-

peu-près semblable. Pendant que j'étais ab-

sent, il mourut un Chrétien que sa ferveur

etsa piété me rendaienicher.Jel'avais nommé
Augustin , en l'exhortant h combattre l'erreur

avec le même zèle que saint Augustin son

patron l'avait combattue. Toute sa famille se

disposait à recevoir le Baptême ; c'était l'e lie

l

de ses soins. Un de ses enfans ûgé de quinze

h seize ans , avait déjà été baptisé , et je l'a-

vais nommé Ignace. Ce jeune homme, qui a

de l'espi it et qui est habile dans les lettres
,

travaillait à l'exemple de son père h instruire

sa mère , ses frères et ses sœurs. Son père

qui a conservé jusqu*au dernier soupir un
attachement sincère poursa religion , voyant

qu'il ne pouvait avoir de Prêtres pour l'aider

h bien mourir , fit venir des Catéchistes; il

les pria de réciter les prières de l'Eglise
,
qui pi
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ont été traduites en Chinois. Il y répondit

avec beaucoup de dévotion , et «près avoir

donné touteslesmarquesd'une piété vraiment

chrétienne , il rendit son anne h Dieu. Cet
homme n'étant encore que catéchumène

,

eut une fluxion très-f&chcuse sur un œil. Un
Infîdèlc de ses amis , lui dit ({ue les Dieux
du pays se vengeaient par-lh de ce qu'il voulait

embrasser une religion étrangère. Augustin

se moqua de l'aveuglement de son ami, et

lui dit qu'il n'y avait rien dans son mal
d'extraordinaire et de surnaturel

;
qu'il ne

craignait point la colère des Dieux chimé-
riques qu'on adore h la Chine , et que la

Religion chrétienne étant la véritable reli-

gion , il l'embrasserait, quand il devrait lui

en coûter les deux yeux et la vie. Il vint

quel<]ues jours après me raconter l'entretien

qu'il avait eu , et me demander le Baptême.

Depuis la mort de ce fervent Chrétien , il ne
m'a pas été possible de rien gagner sur l'es-

prit de sa femme et de ses enfans , parce qu'un
oncle, hommeviolent et entêté dessupersti-

tions des Bonzes, lésa tous pervertis. Je crain-

drais même pour la foi du jeune Ignace, le

seul de cette famille qui soit Chrétien , s'il

n'avait jusqu'à présent témoigné une fermeté

et un courage beaucoup au-dessus de son

âge. Nous serions trop heureux dans nos Mis-
sions , si les conversions ce fesaient à mil-

liers, <:t qu'on n'y trouvent point d'obstacles.

Le salut des hommes a infiniment coûté h

Jésus-Christ; nous n'avons pas lieu de nous

plaindre^ s'il nous eu coûte aussi un peu.

E 4
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Je reviens à la jeune femme dont j'ai parlé

,

et qui a donné lieu à celle longue digression.

Si son incrédulité affligea le Père de Clia-

vagnac,la ferveur descs parens, qui s'étaient

convertis, fut pour lui le sujet d'une grande
consolation. Leur zèle penra même les por-

ter trop loin -, car peu s'en fallut qu'ils n'al-

lassent en troupe dans la Pagode de leur Vil-

lage , renverser et briser l'Idole que l'on y
adore j mais le Père qui en fut averti

,
pré-

vint les suites fâcheuses qu'aurait eu ce zèle

indiscret. Il leurreprésentaque ces violences

ne pouvaient qu'attirer sur eux et sur tous

les Chrétiens une cruelle persécution , et

rendre les Païens encore moins trailables ,

et que pour l'acquit de leur conscience , il

suffisait qu'ils fussent prêts h faire profession,

et h rendre raison de leur Foi , lorsqu'on les

en interrogerait. Mais pour signaler leur

zèle d'une manière aussi agréahle h Dieu et

moins dangereuse, il Icurpropoia un expé-

dient , qu'ils îToûtèrent fort ; ce fut d'ériger

dans leur maison un monument, qui con-
servât la mémoire de la giuce qu'ils avaient

reçue , et dont la vue les excilût eux et leur

postérité à en témoignera Dieu leur sincère

reconnaissance. Il fut donc résolu que l'on

ferait une inscription qui expliquerait nette-

ment la maladie dont cette famille avait été

attaquée , sa délivrance miraculeuse , les

noms et le nombre des personnes , les sui-

tes qu'avait eues cette faveur divine , l'année

et le jour que cela était arrivé , et que cette

inscription serait placée dans le lieu le

i
I
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plus honorable de la maison , ce qui fut

exécuté.

Les dernières nouvelles que j'ai reçues de
ce pays-là , marquaient que Notre-Seigneur

continuait de répandre ses grûces sur cette

Chrétienté naissante : car les maladies qu'il

envoie à plusieurs de ces Infidèles, sont de
véritables faveurs

,
puisqu'elles les condui-

sent ordinairementh la connaissance de Dieu.

A la porte du nord de la' ville de Foii-tcheou,

il n'y avait p?ls un seul Chrétien. Trois fa-

milles qui logent ensemble , composées de
trente-cinq h quarante personnes, furent atta-

quées du (lux de sang à la (in du mois d'Oc-
tobre. \Jn jeune enfant de la première fa-

mille , en mourut en moins de dix jours
,

malgré les prières et les sacri(ices des Bonzes.

A peine celui-là etait-il mort
,
qu'un enfant

de la seconde famille se trouva à l 'extrémité :

les parens allarmés coururent à l'Eglise de-
mander qu'on le vînt baptiser. Le Père en-

voya un Catéchiste pour l'instruire , et peu
de jours après, il alla lui-même pour le bap-

tiser , parce que le mal augînentant , il y
avait lieu de craindre qu'on ne fiit surpris.

Le Baptême sembla le soulager; et le Père

de Chavagnac ayant oifert à Dieu lesaiut sa-

cri(ii:e delà Messe pour lui , le sang s'arrêta

ce jour-là même, etTenfaut se trouva guéri.

Cet événement frapjjasi vivement toute cette

famille, qui consistait en neuf personnes
,

qu'elle se Gt instruire , et reçut le saint Bap-
tême. Le (lux de sang s'élanl communiqué
depulb ù la troisième famille , il y a lieu d'es'

E 5-
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péier qu'elle profilera du bon exemple de se»

voisins. Voilà , Monseigneur ^ une partie de
ce qui s'est passé depuis uo an et demi datis

la ville de Fou-tcheou,

Le Père Baborier , un de nos chers Com-
pagnons , qui a soin de l'ancienne Eglise de
Tin-tcheou , dans la province de Fohien ,

travaille avec bien plus de succès. Ce Père,

avec lequel je partis de France , eut le bon-
heur d'arriver un an plutôt que moi ,

parce

que je fus obligé, suivant mes ordres , de
passer par les Indes; au-lieu que s'étant em-
barqué sur l'Ampliitrile

, que nous trouvâ-

mes au Cap de Bonne-Ëspérance , il vint ici

en droiture et sans s'arrêter. Le Père Babo-
rier est donc depuis quatre ans h la Chine , où
il a eu la consolation de baptiser plus de
cinq cens personnes. Je souhaiterais pouvoir

vous envoyer un détail exact de tout le bien

qu'il fait ; vous en seriez assurément édifié»

Un Chrétien de son Eglise, qui a passé par ici

depuis peu de jours, m'a raconté des choses

merveilleuses de la charité et du zèle de ce

fervent Missionnaire
,
qui a un grand soin de

cacher tout ce qui pourrait inspirer de l'es-

time pour sa personne. J'ai reçu de lui un
petit Mémoire, où il ne me parle que de
quelques évènemensextraoïdinaires, qui sont

des marcjiM's de la bonté et de la miséricorde

de Dieu sur ces Peuples.

Les infestatioits des Démons sont assez or-

dinaires à la Chine, comme généralement

dans tous les pays où Jésus-Christ n'est point

Couuu ; ce qui n'est pas une petite preuve

i '
i
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do la Victoire que le Sauveur du monde a

remportée sur l'enfer. Une famille Païenne

de la petite ville de Cham-ham , dépendant

de Tchin-tcheou , souffrait une persécution,

dont le Démon seul paraissait pouvoir être

l'auteur. Des mains invisibles renversaient et

brisaient les meubles de la maison h l'heure

qu'on y pensait le moins. Tantôt on voyait

un grand feu allumé dans une chambre, où
un moment auparavant il n'y avait pas une
étincelle,et tantôt des figures humaines mons-
trueuses et capables d'imprimer de la ter-

reur, paraissaient pointes sur du papier ,.et

attachées aux murailles , sans qu'on put de-

viner qui les y avait mises. Il se passait beau-

coup d'autres choses aussi surprenantes
,

auxquelles on ne croyait pas que les hom-
mes pussent avoir aucune part. Le chef de
cette famille , inquiet et impatient de se voir

ainsi tourmenté, n'oublia rien de ce que la

superstition la plus aveugle peut suggérer

pour se délivrer de ces mauvais hôtes. Il

s'adressa d'abord à une espèce de Bonzes
qu'on appelle Hochans. Ce sont les adora-

teurs de l'Idole iPoé, les Prédicateurs de la

Métempsycose , et les auteurs de cent ridi-

cules fables qu'ils ont apportées à la Chine
avec leurs Idoles , soixante ou quatre-vingt»

ans après la naissance de Jésus-Christ. Les
Hochaus n'ayant pu donner de secours à

cette famille afiligée , on fit venir une autre

espèce de Bonzes
,
qu'on appelle Ssèe-corigs,

Je ne sais ce que ce mot signifie. Ceux-ci
^reiit j dans la maison infectée , plusieurs cé-

E
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rc nonîes mystérieuses : mais ce fut à leur

coiitusion. Ils attribuèrent à leur petit nom-
bre , le mauvais succès de leurs opérations

diaboliques; ainsi, de trois qu'ils étaient

d'abord , ils y vinrent dix pour être pliw

loris , disaient-ils , contre l'esprit qu'ils vou-

laient chasser. C'était chaque jour une co-

médie nouvelle ; le Peuple y accourait en
foule , et la maison était toujours pleine de
toute sorte de gens. Un Chrétien s'y trouva

par hasard ; il ne put voir toutes les extra-

vagances que tesaient les Ssée-congs , sans

être touché de l'aveuglement de ceux qui se

laissaient ainsi tromptrpar ces malheureux.

Qu'on est à plaindre du iis cette maison , dit

assez haut ce Chrétien ! on y fait bien de la

dépense inutilement. Si l'on avait recours au
Dieu des Ch, étiens , qui est le soui'erain Sei-

gneur du Ciel et de la Terre , et la terreur

des Démons , on aurait bientôt la paix^ sans

^u'il en coûtât la moindre chose. Personne

ne parut faire attention h ce que le Chrétien

venait de dire. On le remarqua cependant.

Les Bonzes continuèrent leurs jongleries
,

l'Esprit maléfique tint ferme et s'en moqua
;

de sorte que les Ssée-congs n'en pouvant

venir à bout, il fallut appeler les Tao-ssée :

c'est une troisième espèce de Bonzes , dont

j'ai déjà parlé. Ceux-ci, fiers de se voir ainsi

recherchés d;»ns une si heureuse conjonc-

ture, entrèrent orgueilleusement dans cette

maison ,
promettant , d'un air fanfaron ,

qu'ils sauraient bientôt réduire ce malin

Ê>prit. Leur fierlé ne dura pus : car ù peine blci

M
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eurent-ils mis le pied dans la maison , qu'une
grêle de pierres tondit sur eux, sans ({u'oa

pût découvrir ceux qui les lauçiiitnt. Les
U'aO'Ssée,peu accoutumés à un paieîl traite-

ment , se retirèrent plus vile qu'ils n'étaient

venus , et laissèrent ces pauvres at'ili|;ésdans

un nouveau trouble. Le chef voyant que tout

ce qu'il avait t'ait jus<|u'alors était inutile
,

s'avisa dechangerde demeure» croyant qu'il

pourrait ainsi trouver le repos qu'il clier-

cliait depuis si lun^-temps. il alla donc lo-

ger dans une nouvelle maison ; l'Esprit mau-
vais l'y poursuivit » ce qui le jeta dans une
espèce de dési-spoir. Accablé do chagrin et

de tourmens, il rencontra dans lu rue le Chré-
tien dont j*ai parlé :

1\ 'est-ce pas l'ou^^ lui

dit- il , mon ami, qui vous moquiez demie"
rement des Bonzes dans ma maison , et qui

prétendiez que le Dieu des Chrétiens poU'
s^ait seul me secourir ? C'est moi-même , re-

prit le Chrétien , et il ne tiendra qu'à vous
d'éprouver la vérité de ce que je vous ai

dit. Ily a dans votre voisinage y des Chré~
tiens pleins de piété et de ferveur : invitez^

les à se joindre aux autres Chrétiens de
cette faille , et à venir chez vous prier tous

ensemble le Dieu que nous adorons , etj'es-^

père que ce Dieu plein de bonté exaucera
les vœux qui lui seront ojferts pour vous.

Pécheur et nouvellement Chrétien que je

suis ,je n'ose pas aller seul chez vous y parce
que je ne mérite pas d'être écouté. Mais
pour mesfrères , leurs prières seront agréa-

bles y et vous en sentirez sûrement les effets^

\
'h.

M
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Au-reste

,
que la multitude ne vous épou'

vante pas ; il ne ^yous en coûtera ni repas ni

argenty car^ dansUi Loi que nous professons,

le désintéressement est parfait,

L'InQdèle écouta ce que le Chrétien lui

disait , et parut en être content ; mais le

moment de sa conversion n'était pas encore

venu : Dieu Vy disposait seulement par cette

entrevue. Quelques jours après, les vexations

du Démon ayant redoublé , ce pauvre homme,
tout hors de lui , se lève h minuit , court h la

maison du Chrétien qui lui avait donné de
si salutaires conseils, le force de lui ouvrir

sa porte , et le conjure , au nom du Dieu qu'il

adore , de lui donner promptement quel-

que assistance. Le Chrétien voulait attendre

le jour : mais Flnfidèle fit de si grandes ins-

tances
,
que le Chrétien fut obligé de le sui-

vre. Après s'être recommandé à Dieu , il prit

son chapelet et de Teau bénite ; et se con-

fiant uniquement en la miséricorde de Notre-

Seigneur , il entra dans la maison de l'Infi-

dèle , et y fit sa prière h genoux et le visage

contre terre. Il arracha ensuite les afUches

et les écriteaux des Bonzes , foula aux pieds

ces figures monstrueuses , auxquelles per-

sonne n'osait toucher , les jeta au feu , et j

après avair fait enlever tout ce qu'il y avait

de superstitieux , il procura h cette maisoa
une paix et une tranquillité si parfaite ,

qu'elle n'a point été troublée depuis ce
temps-là. Le chef de la famille , pénétré

d'une vive reconnaissance de la grâce qu'il

Venait de recevoir, déclara qu'il voulait être
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Clirëtîen. Il commença dès-lors h gnrclerle5

je&nes et les abstinences de l'Eglise , et à

faire faire en commun , le matin et le soir ,

les prières des Chrétiens , que sa famille ap-

prit en peu de temps. Il en ajouta encore

plusieurs autres en l'Iionncur de Notre-
Seigneur et de la sainte Vierge. Le Père
Baborier étant venu à Cham-ham ^ on lui

présenta ce fervent Catéchumène , et il eut

la consolation de le baplisf^r avec toute sa

famille. Ce nouveau Chrétien n*a rien di-

minué de sa ferveur depuis ce temps-lh, et il

est aujourd'hui le modèle et l'exemple des

Néophytes. Il n'y a pas long-temps que quel-

ques Infidèles ayant voulu l'engager h écrire

son nom sur une planche qu'on devait por-

ter devant une Pagode , il prit la planche

des mains de celui qui la tenait, et la mit

en pièces en présence de ces Idolâtres ,
qui

le menacèrent de le déférer au Mandarin.
Allons^ dit-il , devant lui, et voyons qui

de nous a raison. Les Infidèles étonnés de

sa fermeté , se retirèrent , et le laissèrent

en repos.

La conversion que je viens de raconter

n'est pas la seule merveille que Dieu ait faite

dans cette Mission. Le PèreRaboriermarque,

dans la Relation qu'il m'a « nvoyée, d'autres

faits assez remarquables. Plusieurs malades

guéris par l'invocation du nom de Dieu ; un
Infidèle* Agé de 26 ans, de furieux qu'il

était , rendu traitable et remis en son bon
sens , au moment qu'un Chrétien lui jette

de Ttau bénite y et lui fait prononcer les
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noms de Jésus et de Marie ; deux femmes en
travail , tout-:i-coup délivrées par rapplica-

tion des s.iintes Reliques ,
qu'on leur atta-

cha au cou ; un enfant Chrétien , Agé de ii

ans, qui était tombé dans un puits profond ,

soutenu par une main invisible
,
qui le porte,

d'une manière dont il s'aperçoit lui-même

,

sur un rebord pratiqué h côté de la surface

de Teau , d'où l'on le retira ensuite sans

qu'il ei^t le moindre mal ; enfîn je trouve

une maison conservée au milieu d'un vio-

lent incendie
,
qui en consume cent qua-

rante et une autres. Cette maison appartenait

h un Chrétien ; le feu Teifraya , il s'enfuit et

abandonna la maison. Un autre Chrétien

de ses amis, plein de courage et de foi , y
va , y jette de l'eau bénite , et préserve cette

maison par les ferventes prières qu'il fit à

Dieu. Le Père Baborier
,
qui a été sur les

lieux , et qui a vu cette maison , assure que
le feu l'épargna seule , et que toutes les au-

tres qui la touchaient et qui l'environnaient

,

ont été entièrement détruites et consumées.

J'aurais un peu de peine à raconter tant de
prodiges à ces hommes profanes ,

qui font

gloire de leur< incrédulité ; mais à vous ,

Monseigneur, dont je connais depuis si long-

temps la Foi et la Religion
,
je me ferais un

scrupule de vous en rien cacher , afin qu'ad-

miraut avec nous les miséricordes du Sei-

gneur, vo'\snous aidiez h leremeç^'ier de ce

qu'il veut bien encore , dans ces derniers

temps, faire éclater sa puissance, pour ani-

mer la foi des Néophytes»

!i:
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Lorsque j'allai à Fou-tcheou
,

je laissai

les Pèitîs le Couteulx , de Tartre , et F^raiiki

à Nan-tchang. Ils n'y demeurèrent pas inu-

tiles pendant les quatre mois que je tus ab»

sent. Il n'y avait que très-peu de temps qu'ils

étaient arrivés à la Chine , et à peine pou-
vaient-ils dire dt^ux mots en Cliiuois : ilsue

laissèrent pas cependant , h force de travail

et d'application , d'apprendre les termes les

plus nécessaires pour parler aux Chrétiens

des choses de Dieu. Ils IVsaient venir nos

domestiques, répétaient devant eux ce qu'ils

avaient appris par cœur ; et quand ils en
étaient entendus , ils se hasardaient de dire

les mêmes choses dans une assemblée. Dieu,

bénit leur travail et leurs bonnes intentions :

je trouvai à mon retour qu'ils avaient bap-
tisé quarante-neufpersonnes, et qu'ils avaient

assisté il plusieurs assemblées de femmes
Chrétiennes pour les instruire, les confir-

mer dans Ja Foi , et baptiser les Catéchu-
mènes. Il serait diilicile de marquer ici la

piété avec laquelle les Chrétiens passèrent la

Semaine-Sainte. Le Dimanche , le concours

fut extraordinaire ; l'Eglise se trouva trop

petite
,

quoique d'ailleurs elle soit assez

grande ; on bénit des rameaux, des parfums
et des bougies

, que les Chrétiens ont cou-

tume de brûler durant le cours de l'année ,

devant les saintes Images. Le Jeudi-Saint ,

on conserva le saint Sacrement, comme oa
a coutume de le faire en Europe. Pendant
tout le temps qu'il fut exposé , les Cii rétiens

se partagèrent pour venir l'adorer , de sorte

ri;.,
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que toute l'après-dinée , et la nuit suivante

,

il y en eut toujours plusieurs en prières. Ils

récitaient d'heure en heure le chapelet à

haute voix , ou bien certaines prières en
forme de litanies en Thonneur du très-saint

Sacrement. Le Vendredi ^ l'Eglise se trouva

encore trop petite. On fil l'adoration de la

Croix de la même manière que nous la ferons

en Europe. Toutce qu'il y eut de particulier,

fut qu'après celte sainte cérémonie , ces fer-

vens Néophytes prirent une rude discipline*

Le Samedi on fit les cérémonies ordinaires

de l'Eglise , et le jour de Pûques , plus de
cent personnes communièrent , et l'Eglise fut

presque toujours pleine depuis le matin jus-

qu'au soir.

Je ne crois pas pouvoir mieux finir cettt^

longue lettre
,
qu'en ajoutant ici une petite

Belation de ce qui s'est passé dans les Mis-
sions de Kien-tchang , et de J\an-Jang, de-

puis le mois de Février jusqu'au mois d'Août
de l'année l'jo').. Celte Relation est du Père
Premare

,
qui était alors chargé de ces drux

églises , où il a baptisé plus de s'X cens per-

sonnes : et comme elle est écrite avec une
naïveté qui persuade, je la transcris sans y rien

changer. Elle vous donnera^ Monseigneur,
une idée des petites excursions que nous
fesons quelquefois à la Campagne , et dos

Liens qu'on en retirerait , si les Mission-

naires étaient en état de faire plus souvent de
ces sortes de voyages. Voici donc ce que dit

ce Père.

« Je partis de Nan-tchang-fou au corn-
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j) mencemenl du mois de Février, pour me
» rendre a mon Eglise de Kien-tchang.
» J'arrivai h Fou-tcheon

,
qui était sur mon

» passage , assez h temps pour assister h la

» mort d'un saint vieillard nommé Paul ,

» qui avait été un des premiers et des plus

» zélés Chrétiens decellenouvelle Eglise. Ce
» bon homme attendait la venue de quelque

» Père , avec une ardeur et une confiance ad-

» mirables. Quoiqu'il baissât tous les jours

,

» et qu'il se vit près de mourir , il disait

» toujours qu'il ne mourrait pas sans rece-

» voir les Sacremens. Il n'y avait cependant
» guère d'apparence qu'il pût avoir ce bon-
» heur, lorsque j'arrivai. Dès le lendemain ,

» je lui portai le saint Viatique ,
qu'il reçut

» avec des senlimens de dévotion dont Je

» fus attendri. Dans ce moment, il serépan-
» dit sur son visage un certain air de joie ,

» qui fut comme un présage du bonheur
» dont son ame alla jouir dans le Ciel ,

» deux ou trois jours après , comme j'ai tout

» sujet de le croire. C'est ainsi que Dieu
» aime h se communiquer aux pauvres , et

» h les récompenser dès cette vie de la fidé-

» lilé avec laquelle ils l'ont servi.

)) Je passai ensuite p!\r Kien-tchang ^ mais
» sans m'y arrêter, et je me rendis à Nati'

» foug , avec les Pères de Goville et Noela»

» qui m'accompagnaient.

» Nous arrivâmes quelques jours avant le

» Carême. Comme nous ne pouvions pas y
» demeurer long-temps, j'exhortai les hom-
»> mes à approcher des Sacremens , et je pres-

^m
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» sni les femmes d'ai'lievcr leurs assemblées

M Ju puis dire, à la gloire de Notre-Sei-

» gneur, que la plupart s'ncquittèrentde leur

» devoir avec beaucoup de religion, venant
» assidûment h l'Eglise , et se tenant prêts

» pour s'approcher des Sacrernens à leur

» rang. Si je leur avais donné de meilleura

» exemples , c'est-à-dire , si j'avais eu plus de
» zèle, plus de recueillement et plus de
» vertu , leur ferveur eût été encore plus

» grande. C'est particulièrement dans les

» assemldées des femmes qu'un Missionnaire

» a besoin d'une patience et d'une égalité

» inaltérables. On y baptise les enfans , et

» quelquefois aussi des filles et des femmes
» adultes. Celles-ci sont pour l'ordinaire des

« Païennes, qui ayant £^u le bonheur d'en-

i) trer dans une maison Chrétienne, n'y sont

» pas long-temps sans s'instruire de la Reli-

» gion , et sans souhaiter le Baptême. Je

» tins six ou sept de ces assemblées pendant
» le Carême.

» L'application avec laquelle on instruit

» les Chrétiens qui sont dans les Villes, ne
u nous doit pas faire négliger ceux de la

» Campagne. J'ai éprouvé que c'est dans les

» Villages qu'on fait le plus de fruit , et

» qu'y trouvant des âmes mieux disposées
,

M c'est-à-dire
, plus saintes et plus innocen-

» tes , ou y goûte aussi uue plus grande con-

» solation La première Semai ne de Carême,
» j'allai à un Village nommé Lou-hangy à une
M petite journée de Nan-fong. Ce sont trois

» ou quatre Hameaux , si peu éloignés les

ira
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» uns des autres

,
qu'ils parai.s^ont n'en faire

» qu'un. Sur le chemin je laissai dîner k

» loisir ceux qui m'accompagnaient , et

M j'avançai toujours en atteiMlant qu'ils me
» joignissent. Je trouvai , sur une pelire cul-

M liue , un homme qui fesnit le niènie clie-

» min que moi. Il me 1 égard a fort atten-

» tivcment , surpris sans doute de voir un
» étranger seul et h pied. Il me suivit d'à-

» bord sans rien dire ; h la fm , il ne put
» s'empc^elier de me parler. Je profilai do
» l'occasion

;
je lui annonçai le Royaume

» de Dieu , et je l'exhortai h se convertir.

» Tout ce que je lui dis fit impression sur

» son cœur, et pnr un effet merveilleux de
» la grâce du Seigneur, il en fut si vivement
» touché, qu'il résolut de se faire Chré-
» tien.

» Aussitôt que je parus à Lou-kang , la

» nouvelle de mon arrivée se répandit de
» maison en maison. Le lendemain , après

> avoir dit la Messe
,

j'allai dans un petit

» bois
,
pour y prier Dieu : mais h peine

» y fus-je entré , que plusieurs de ces bon-
» nés gens vinrent m'y trouver. Je les rece-

» vais avec amitié , et je les envoyais à la mai-

» son , où mon Catéchiste fesait l'instruc-

» tion. Comme il parlait d'une manière plus

)) intelligible pour eux que je n'aurais pu
» faire dans le jargon du Pays , il "était plus

)) capable de les instruire que moi. Dans
)> cette première visite , je ne conférai le

» Baptême qu'à dix-huit personnes que je

>i trouvai très-bien disposées ; mais je promis
»!*}

^
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w aux nulres,qui souhailuicnl di 1(? rprcvoîr,

» de revenir les voir dans qu;jtie ou cinq

M mois, et d'eu baptiser alors un plus grand

» nonil)re. Avant <}ue de quitter Z«uM-/ra'/i,',

» je lis cjuelques règlemens , et je nommai
» quatre de ces nouveaux Cliréliens pour

» instruire les Catéehumènes , et pour avoir

M soin du petit troupeau. Une charité assez

» légère que je fis alors h une pauvre femme
» malade, donna de l'estime pour le Clirislia-

» nisme. Elle languissait depuis trois ou
» quatre ans , abandonnée de ses plus pro-

» cbes parens
,

qui étaient rebutés de la

» voir si long -temps dans cet état, et qui

» d'ailleurs n'avaient pas \e moyen de la sou-

» lager. Api es qu'elle eut été instruite, j'al-

» lai la baptiser dans sa cabane, où je la trou-

» vai couchée sur un peu de paille ; il n'y

)) a point de bête en Europe qui n'en ait de

» meilleure. Les Chrétiens la consolèrent

» le mieux qu'ils purent. Je mis une pièce

ï) de trente sous entre les mains d'un des

» plus vertueux
,
pour fournir h cette pau-

» vre femme quelque petit secours, ou pour
» la faire enterrer si elle venait à mourir

;

» leur fesant /entendre qu'en cela j'envisa-

» geais encore plus le bien de son ame ,

>» que celui de son corps. Je lui recomman-
» dai de ne la point quitter et de lui par-

» 1er souvent de Dieu. Deux jours après

» mon départ
,
j'appris qu'elle était morte

» dans de grands senti mens de piété. Il ne
» faut qu'une petite aumône, faite h pro-

» pos ,
pour gagner quelquefois à Jésus*

» dai

» poi

» cœ
» son

» au?(

» ses

» sa r

» eml
» qu'i

n sent

M une
» fair(

» sans

» voyf

>> J'

» géni

» char

» nouj

y d'éc

» JVan

» les c

» com
» jour
M comi
» Mesî

» laC(
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» Cîirîst , ou pour conserver dans la Foi
» tout un Village.

» Les Chrétiens que j*avaîs baptisés à
» Lou-hang , vinrent à Nan-fotig , pas.si r

» les fêtes de P«^ques , et m'ainonèreni qua-
» tre ou cinq personnes que je ])aptisai. Il

)> y avait parmi eux un jeune homme de
» dix-sept îi dix-huit ans, qui me parut élre

» dans àki& dispositions admirables. Je n'ai

» point encore trouvé ;i la Cliine de meilleur
>» cœur. Comme il est riche, sa mère et

» son aïeule donnaient tous les ans dix taëls

» aux Bonzes , afin qu'il eût du succès dans
» ses études. Il me promit que sa femme

,

» sa mère , sa grand'mèie et tous ses parens
» embrasseraient la Religion chrétienne, et

» qu'il n'aurait point de repos, qu'ils n'eus-

T) sent tous reru le Baptême. Quand on fera

» une petite Eglise à Loti-kang, ce qu'il faut

» faire au plutôt, ce jeune Chrétien pourra
» sans peine en faire les frais. Voilà moa
» voyage de Lou-hang.

» J'ai toujours cru que les Cliinoîs , du
» génie dont je les connaissais , seraient

)) charmés des cérémonies de l'Eglise , si

» nous pouvions les faiie avec un peu plus

u d'éclat. Comme nous étions trois Jésuites à
>) Nan-fong , nous résoliimes de faire toutes

» les cérémonies de la Semaine Sainte. Nous
» commençûmes donc le Jeudi : il y eut ce

» jour -là environ quarante personnes qui
)) communièrent , nous dîmes une grande
» Messe avec Diacre et Sous-diacre. Avant
» la Communion ,

je prononçai tout haut les

V j

i
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» actes qu'on fait faire en approchant cîe ce

» divin Sacrement. Quoique la lanf^ueClii-

» noise ne soit pas féconde en aff«'clions du
» cœur, cela eut beaucoup de succès j car,

1» soit par la nouveauté , soit par l'air et la

>» manière dont cela se passa
, je remarquai

» sur le visage de ces bons Chrétiens , une
» dévotion que je n'avais pas encore vue.

» Les Chinois ne se servent que de prières

M vocales
;

je crois qu'il serait très-avanta-

>» geux de les disposer peu-à-peu à l'oraison

» mentale , en fesant d'abord à haute voix,

» devant eux , les réflexions et les actes qu'ils

» ne sont pas capables de produire d'eux-

» mêmes. La Chapelle où nous plaçâmes le

» saint Sacrement, était très-bien parée, et

» les belles Images de la passion ,
qu'on m'a

» envoyées cette année de France, touché

-

» rent sensiblement tous les Chrétiens. Je fis

» le soir le lavement des pieds de la manière
» qui est marquée dans le Rituel. J'avais eu
» un peu de peine à résoudre quelques-uns

» de nos Néophytes h cette sainte cérémonie,
J) plusieurs disant, comme saint Pierre, qu'ils

» n«^ pourraient jamais souffrir qu'on s'hu-

» miliàt ainsi devant eux. Après une prière

» à Notre -Seigneur , on tira au sort douze
j) noms , et il arriva par un effet de la Pro-
» vidence

, que tous ceux dont on lira les

» noms , étaient les plus fervens et les plus

» vertueux. Il y en eut un sur-tout qui par

)» humilité priait Dieu de tout son cœur que
» son nom ne vînt pas. Les Chinois sont

» propres à remarquer ces petites circons-

tances
,
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» tances , et celle-ci servit beaucoup h leur

» rendre celle cérémonie plus vénérable,

î) De plus , les habits sacrés que je pris avec

» les deux autres Pères , les cierges allumés

,

» les prières en Chinois et en Lalin , la mo-
» deslie que je crus nécessaire en celle occa-

» sion plus qu'en aucune autre ; tout cela

» fit sur eux de si vives impressions
,

qu'ils

» se crurent obligés de vivre encore avec

» plus de ferveur qu'auparavant, et d'imiter

» autant qu'ils pourraient les douze Apôtres,

» qu'ils avaient eu l'honneur de représenter.

M Le Vendredi-Saint , l'adoration de la

» Croix se fit à l'ordinaire , et elle Tut suivie

» d'une longue et rude discipline qu'on prit

» à la vue de Jésus-Christ en Croix , et en
« répandant beaucoup de larmes. Le soir

» nous dîmes Ténèbres. On expliqua ce que
)> signifiaient ces quinze cierges qu'on met
» sur un triangle , et qu'on éteint l'un api es

» l'autre ; le dernier qu'on cache sous l'Au-
» tel , et qu'on montre ensuite tout allumé

,

» et ce bruit qu'on fait à la fin des Ténèbres,
ï) Cette explication les contenta fort , et ils

>» furent charmés de voir qu'il n'y avait pas
>> une seule de nos cérémonies , qui ne ren-
» fermât quelque sens mystérieux.

» Après avoir baptisé cinquante-cinq pcr-
» sonnes à J\UiTt-Jbng

, je fus obligé de nie

» rendre à liien-tchang ^ où j'ai fait h-peu-
» près les mêmes exercices. J'assistai là à
« sept ou huit assemblées de femmes Chré-
)) tiennes , et je parcourus tous les Villages

» où il y a des Chrétiens. De plus, j'eus le

Tome XriL F
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» bonlieur d'ouvrir le cliemiu à l'îLvangile,

M dans un lieu où il n'avait poinl cncoie iHé

» preclié. Une bonne Chrélifnne qui est

j) dans le Palais du Gouverneur de la Ville
,

» m'envoya un tacl pour l'employer à quel-

» que œuvre de piélé, selon que je le jugerais

» plus à propos. Je erus que je ne pouvais

» mieux employer celle aumône qu'à fuira

» une petite Mission à Siaoche. C'est une

» grosse Bourgadeà six WiiiiQsàiililcn-tcliaiig

)) s\]iv\?iVo{x\e àii Sing-tcliin-Jiien, Les habi-

» tans sont de bonnes gens francs, sincères

» et vivant dans une grande innocence.

» Comme Siaoche est sur le bord de la ri-

« vière , les bommes y sont presque tous

M Pcebeurs. Je fus surpris, en entrant dans

)> la l^ourgade , de ne rencontrer personne

3) et de ne voir que des enfans aux portes.

» C'est que les femmes sont renfermées dans

» les maisons , où elles travaillent , tandis

» que les maris sont occupés à la pêebe, ou
» à cultiver leurs cbamps, qu'ils labourent

j) deux ou trois fois l'année. Louhangmiwinl
» donné du goût pour les Missions de la

» Campagne. Je sortis de la Bourgade , et

» je trouvai tous ces pauvres gens qui tra-

5) vaiilaient de côté et d'autre. J'en abordai

» un d'entr'eux
,
qui me parut avoir la pby-

« sionomie beureuse , et je lui parlai de

» Dieu. Il entra sans peine dans tous les

5) seulimens que je voulus lui inspirer : il

» me parut content de ce que je disais , et

3i m'invita par lionneur à aller dans la salle

*j des Ancêtres. C'est la plus belle maison

fore

amc
ne

J'E.

la

ceul
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«» de toute la Bourgade ; elle est commune
)» à tous les habitans

,
parce que s'étant fait

» depuis long -temps une coutume de ne
îï point s'allier hors de leur Pays , ils sont

» tous parens aujourd'hui , et ont les mê-
» mes aïeux. Ce fut donc là que plusieurs,

» quittant leur travail , accoururent pour
» entendre la sainte Doctrine. J'en fis expli-

» quer les principaux articles par mon Ca-
» tcclîiste

;
je leur laissai quelques livres

;

» et ne pouvant demeurer avec eux bien

» long-temps ,
je partis après avoir baptise

î> dix-neuf Catéchumènes. Pendant environ

» trois mois que nous avons demeuré à

» Kien-tchang, nous avons conféré le Bap-
» tême à quatre-vingt-dix-huit personnes

,

» en sorte que depuis notre arrivée h Nan-
» Jbng ,

jusqu'à ce que je reçus l'ordre de
» mes supérieurs de quitter Kien-tchang

^

» nous comptions , les Pères et moi
, que

» nous avions eu justement autant de bap-
« têmes que de jours. » Voilà , Monseigneur,
ce que le Père de Premare m'a écrit de
sa Mission. Je suis fâché de n'avoir pas

une relation entière de tout ce qu'il a fait
;

elle serait curieuse et très-capable de vous

édifier.

Tandis que nous travaillons c!e toutes nos

forces dans les Provinces à la conversion des

âmes , les Pères qui demeurent à la Cour,
ne s'épargnent pas. Outre les services que
l'Empereur exige d'eux , et que l'amour de
la Religion les engage de rendre à ce Prince

,

ceux qui sont arrivés depuis peu d'Europe,

F 2
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s'appliquent à Tétude de la langue et des

caractères , ce qui est très-long et Irès-péni-

ble. Je puivS assurer qu'il n'y a point de travail

plus dilïjcile ni plus rebutant que celui -lii.

C'est un grimoire que ces carnitères Chinois,

qu'il paraît d'abord impossible de décliiiVrer.

Cependant h force de regarder et de se fatir

guer l'imagination et la mémoire , cela se

débrouille , et l'on commence h y voir clair.

Les diflicultés qu'on y trouva , sont incom-
parablement plus grandes

,
par rapport aux

Européens , que par rapport aux naturels du
Pays ; ceux-ci s'elïVaient moins de ce qu'ils

ont vu cent lois , et ils n'ont pas cette grande

vivacité d'esprit, qui rend un peu ennemi
d'une gêne constante. Mais la charité de

Jésus -Christ est plus forte que tous ces

obstacles ; elle seule nous anime , elle nous

soutient dans cette pénible application ; ou
en dévore avidement le travail

,
par l'espé-

rance qu'étant habiles dans ce que les Chinois

estiment le plus , on les gagnera plus aisé-

ment à Notrc-Seigneur. Les Pères qui sont

à la Cour ont beaucoup d'avantages pour cette

étude, qu'on n'a pas dans les Provinces. Car,

pour les caractères , ils y trouvent les plus

excelîens maîtres ; et pour la langue , ils sont

sans cesse environnés de gens qui la parlent

avec toute la politesse possible. Mais il faut

avouer aussi que cette science leur est abso-

lument nécessaire: quelque esprit et quelques

talens qu'on ait d'ailleurs, ce n'est que par-

là qu'on a entrée chez tout ce qu'il y a de

Grauds dans l'Empire. Ils nous iuvitent, Uô

gar(

des

panj

àl'<

les
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conversent avec nous , ils souiïient quelquo-

do la science- du
ent pns toujours.

OIS (fue nous leur parlions
'I

1< li

dut: \u il* seconvcr

au-moîns sont-ils dans l'occasion les protec-

teursd'unellelif^ionqu'onesliine à proportion

qu'on la connaît dans elle-mônie et dans ceux
qui viennent la prt\clicr si loin , hien qu'ils

eussent pu demeurer avec ai;!'éjnent dans leur

Pays. Le Père de Fontaney qui rilourne en

France , vous instruira, iMonseii;i»(.'ur , de

tout le bien qu'on fait à Pékin. 11 n'est pas

croyable combien le nombre d'enfans que les

parens abandonnent et (ju'on expose chaque
année dans cette grande Vaille , est considé-

rable. Il n'y a guère de jour qu'on n'en bap-
tise plusieurs ; c'est un des plus solides biens

que l'on puisse l'aire en ce Pays. Car ceux

que nous convertissons , (|uand ils sont adul-

tes
, peuvent se démentir et changer , et il

ne s'en trouve que trop qui sont peu fidèles

à la grâce qu'ils ont reçue ^ au-licu que ces

enfans abandonnés , mourant immédiate-

ment après le Baptême, vont infailliblement

au Ciel , où ils prient sans doute pour ceux
qui leuronlprocuiéce bonheur inestimable.

C'est ici , où , sans vouluir approfondir un
si grand mystère , nous pouvons admirer lu

conduite de Dieu sur les hommes. Il va choi-

sirdans une Cour IdolAtrc
,
qui peut être re-

gardée comme le centre de tous les vices
,

les eniansfa

pans del'l

)ecne

léritage ce
,
pour les faire partîci-

leste , tandis qu'il livré

à l'emportement volontaire de leurs passions^

les pareus de ces enfans mêmes , et une infi-

F 6
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nité d'autres homnies

, qui seront un joui

les victimes de sa justice

II y a environ un an que le Frere r raFi

ne que l'Empereur estime fort

ipe-

pour son
habileté dans la Médecine e» dans la Cliiiur-

gic , eutle honlicur debaplistr un petit-iiis

de ce grand Prince, et de le mettre dans le

Ci(d , puisqu'il mourut un ou deux jours

après , Agé de trois h quatre ans. Je ne puii

douter que cette anie prédestinée , n'implore

dans ce moment la miséricorde de Dieu ,

pour le salut de ceux qui lui ont donné la

vie , et pour tous les pauvres Chinois. Les
Médecins désespérant de pouvoir guéiir ce

petit Prince , on appela le Frère Frapeiie.

L'état où il le trouva lui fit juger qu'il n'en

pouvait -pas revenir ; c'él;iit une petite vérole

rentrée, h laquelle il n'y avait plus de re-

mède; ce Frère rempli de zèle, ne pouvan*
plus guérir le corps, pensa à sauver l'ame.

Il s'approcha dir Prince sous prétexte de

l'examiner de plus près , et d'en pouvoir

rendre compte à l'Empereur
,
qui l'appelait

de il 'di-a une maison clc campagne , ou ii va or

nairement ; mais en efFet , pour baptiser

l'enfant mourant et lui procurer le salut éter-

nel , ce qu'il fit le plus heureusement du
inonde et sans que personne s'en aperçiit. Ce
cher Frère , tout pénétré de ce qui venait de

lui arriver, m'écrivit qu'il ne pouvait conte-

nir sa joie, et qu'il ne concevait pas qu'on

en put goûter une plus grande ni une plus

pure clans ce monde. Je parlais tantôt des

Croix de nos Missionnaires j voilà quels sont llO]

il
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leurs plaisirs. Ils ne vous sont pas inconnus

ces plaisirs-là , Monseigneur , et je suis

persuadé que vous les avez goùlés , lors-

que vousîivez ramené h l'Eglise un si grand

nombre d'hérétiques qui s'en étaient séparés ,

et que vous avez fait brûler dans la cour de

votre cliûleau de la Force celle multitude

de livres pernicieux
,
qui les entretenaient

dans leurs erreurs. Je sais , Monseigneur , les

éloges quele Roi a faits de votre zèle , et les

marques qu'il vous a données de sa bienveil-

lance et de son estime ; mais je suis persuada

que vous avez été moins touché de ces mar-
ques de distinction, qui vous sont si honora-

bles
,
que de la satisfaction de voir rentrer des

âmes prescpie désespérées dans le chemin as-

suré du salut.

Pardonnez-moi, Monseigneur, la liberté

que j'ai prise de vous écrire une si longue

lettre , ayant si peu de choses à vous dire.

Les commeneemens d'une Mission sont dif-

ficiles ; on ne peut trop le répéter. Quand
nous aurons plus de maisons , quand nous
saurons mieux la langue, quand nous serons

plus faits aux manières du Pays , et quand
nous aurons en(in beaucoup de secours, qui

nous manquent encore, nous espérons de la

souveraine bonté de Dieu
, que les conver-

sions seront plus nom})renses. .l'avais des-

sein de vous diie un mot sur les disputes qui

se sont élevées ici
;

je ne sais comment ce

point m'est échappé. Je pourrai l'an pro-
chain vous développer ce que c'est que les

iiouneurs que l'on rend à Confucius et aux
F 4
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parens. Lrs Cluéliens dece Pays ont été bien
étonnés ([uand ils ont su qu'on les accusait

d*IdoliMiie. Ils adressent cette année des

plaintes au Saint-Père, et lui envoient des

témoignages authentiques de la pureté de
leur Foi et de l'innocence des cérémonies
qu'ils croient pouvoir pratiquer sans impiété

et sans superstition -, j'ai traduit quelques-

uns de ces témoignages. Je suis avec un très-

profond respect , etc.

MÉMOIRE
Sur Vétat des Missions de la Chine , pré-

senté en latin à Home , au Ré\'érend Père
; Général de la Compagnie de Jésus , ian

i^oS ,
par le Père François Noël^ Mis-

sionnaire de la même Compagnie , et

depuis traduit en Français.

MON REVEREND PERE,

J'obéis h l'ordre de Votre Paternité , et

j'emploie à lui rendre compte de l'clat pré-

sent de nos Missions, le temps que me laisse

la grande et importante affaire des honneurs

qu'on rend h la Chine à Confucius et aux

morts ,
pourlaquelle j'ai été envoyé ici avec le

Père Gaspard Castner , comme députés Tun et

l'autre deMesseigneurs les Evoques de Nan-
kin , de Macao , d'Ascaloû et d'Andreville , et

I l'Iii!
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de tous les Jésuites Missionnaires de la Chine.
Comme je n'ai su mon départ de ce grand
Empire qu'au temps précisément qu'il fallait

s'embarquer, je n'ai pas eu le loisir d'atten-

dre toutes les lettres de nos Pères , qui eus-

sent contenu sans doute plusieurs choses

édifiantes et curieuses , touchant l'état par-

ticulier de chacune de leurs Eglises ; mais je

n'ai pas laissé d'avoir des nouvelles de plu-

sieurs qui m'avaient écrit auparavant, et qui

m'avaient fait connaître en partie leurs occu-

pations , et les biens que Dieu fait par leur

ïiiinistère. Je n'avancerai rien dansceMémoire
dont je ne sois bien instruit ; et sans chercher

à grossir les objets
, je vous marquerai , au-

tant qu'il me sera possible , le nouibre exact

et précis des conversions et des Baptêmes qui

se sont faits depuis quelques années dans
plusieurs de nos Provinces. Je ne dirai rien

de la situation et de la vaste étendue de cet

Empire ; de la multitude de ses Villes , du
nombre de ses habltans ; des moeurs , des

sciences , du gouvernement , de la police et

de la Religion de ces Peuples avec lesquels j'ai

demeuré près de vingt ans. Je m'en rapporte

à ce qu'en a écrit le Père le Comte dans ses

nouveaux Mémoires de la Chine , ne pou-
vant rien dire de plus nouveau ni de plus

curieux. Je viens à ce qui regarde notre

Mission.

Nos Pères Portugais
,
qui sont les premiers

fondateurs de cette Mission , avaient déjà

ici un grand nombre de belles Eglises , ({uand

nos Pères Français y arrivèrent , il y a près
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cl(î vinqt îiiis. On «oniptîiit ii Chatn-hay ^ ii

Stnti-fïùini. , et à Chtiiii-rlto , clans l.'i seule

province (lo jSanhiii
^
plus (1<* cent Eglises ,

et plus de cent nulle Chréliens. Mais lo

])onlieiir qu'ont eu l<'s Jésuius de France de
se rendre agréables à l'Empereur, et de lu

rendre favorahle à la Relitj;ioii , a mis les uns
et les autres eu étal de faire bien de nouveaux
élablissj'mcns. Les Portugais ont acrjuis des

maisons dans les villes àa Paotin , de Chin-

tin , et dans plusieurs autres , où l'on n'avait

point encore pr<)cliéJésus-Clirist; et dans la

capitale de l'Enipire, à Pchin , ils ont bAti

«ne Eglise pour les femmes , ce qui était fort

nécessaire , et ce qu'on souliaitait depuis

long-temps ; car il n'en est pas à la Chine
comme en Europe , où les Eglises sont com-
munes aux deux sexes. La bienséance cl la

coutume ne permettent pas que les hommes
et les femmes se trouvent ensemble dans un
Tnéme lieu. On regarderait ces assemblées

comme quelque chose de monstrueux. Ainsi

les Dames ont de petites Chapelles partieu-

lièixîs , où les Missionnaires vont avec beau-

coup de circonspection et de grandes pré-

cautions les prêcher au travers d'une grille

ou d'une séparation de barreaux, et leur ad-

ministrer les Sacremens. Comme elles sont

naturellement vertueuses et fort innocentes ,

la Religion s'insinue aisément dans leur cœur
et dans leur esprit, et elles en pratiquent les

devoirs avec une ferveur et une modestie

cliarniantes. Celles de Pekifl ont signalé par-

ticulièrement leur zèle à enrichir leur nou-

iie
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vellr Kt;lise cU; ce qu'clUs nvnicnl de plus

piecinix
,

plusieurs nyanl cionnc pour lest cl(

oriieineus d'Autel leui \

innns , et leurs autres nijuux , coinnie lireiit11

s perles , leurs11 di;»-

del"autretois les Uamesue i aneienne i^oi.

Les Pères Frant .lis , de leur coté , ont

ouvert de nouvel! 3 Eglises h Jao-tcheou ,

h Kiou-kiang et à f^ou-tchcou dans la pro-

vince du Kidni'Sl , sans compter celles

qu'ils sont prtMs à fonder dans les provinces

de J/on-coiiaîfi y de Iche-kiiun , et de ISan-

kiii. Mais rien n'approche de la belle T'^^lise

qu'ils ont fait bAlir à Pékin dans la j)reniière

enceinte du Palais de l'Jîimpereur. Ce {rrand

prince
,
qui protège depuis long-temps la

lleligion cliréticnne , ne s'est pas contenté

de leur donner la permission d'élever ce su-

perbe monument à la gloire du vrai Dieu
,

il a voulu encore y contribuer par ses libé-

ralités , et le Roi Irès-Cbrétien , à qui celle

Mission a des obligations très-paiticulières ,

a eu la bonté d'y envoyer une magnifique

argenterie et de riches pareniens d'Autel.

Quoique nous ayons déjà trois Eglises îi

Pékin, elles ne sullisenl pas, et nous avons

résolu d'en bi\lir une quatrième dans la par-

lie Orientale de celte grande Vaille , aussitôt

que nous aurons les fonds nécessaires. Cela

n'est pas infini comme en Euro])e
, parce

que les ouvriers cl les matériaux se trouvent

ici à assez bon marché. Comme on a déter-

miné de la dédier à saint Joseph , le Patron

et le Protecteur de celle Mission , nous espé-

rons que Dieu pourra inspirer à quoique zcla

F 6
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serviteur de ce grand Saint dVn vouloir fnire

la dépense. On ne peut dire les bénédictions

pleines de merveilles que nous avons plusieurs

fois reçues du (iiel sous les auspices de ce

puissant intercesseur. Ce fut le jour même
que l'Eglise célèbre sa fêle , qu'après bien

des peines et des travaux nous obtînmes enfin

en 1 ()()2 cet Edit fameux enregistré dans tous

les Tribunaux do la Cbine
,
par lequel l'Em-

pereur nous accordait la permission de prê-

cher la Loi de .Tésus-Cbrist dans toutes les

terres de son obéissance. Nous avions eu plu-

sieurs années auparavant le présage heureux
de quelque grande grAce, qui nous arrive-

rail j)ar les prières du Chef de la sainte Fa-
mille. L'Empereur ayant pris une Image de
saint Joseph que l'Empereur (Imnchi son

père avait autrefois reçue de l'illustre Père

Adam Schall , l'avait par respect élevée au-

dessus de sa létc , et en avait ensuite fait pré-

sent au Père Antoine Thomas, son Mathé-
maticien. C'est cette Image que le Père Tho-
jnas envoya depuis à Votre Paternité, comme
im des plus beaux monu?nens des bontés de
l'Empereur delà Chine pour nos Pères, et

de son respect pour la Religion chrétienne.

Je ne dis rien ici davantage sur ce qui re-

garde cet Edit. On a du être instruit de ce

grand événement dans toute l'Europe
,
par

l'histoire qu'en a écrite le Père le Gobien
,

et qui a été traduite en diverses langues.

Outre les Eglises dont j'ai parlé , il faut

compter encore celles d' Oii-ho et de foiisie
,

ààh.0 la province de JSanhin j celles des pro-
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vinces de Tfou-couiun, dclhkiencl àc Can-
tc>«, qu'ont bi\lics nouvellement nos Pères,

et les deux belles Eglises que le R. P. Char-
les Turcotti , de notre Compagnie, nommé
par le saint Siège Evêque d' Andreville et Vi-

caire Apostolique , a fait faire dans Canton
même, et dans Foc/tan, celle grosse lîour-

gade , où l'on compte plus d'un million

d'à mes.

Je pourrais ajouter enfin la Chapelle, ma-
gnifique pour le pays, qu'on a élevée dans

l'île de Saîician , sur le premier tombeau
de saint François-Xavier ; mais mon Com-
pagnon , le Père Gaspard Castner , en a pré-

sente à Votre Paternité un récit impiimé à

la Chine , avec le plan de l'édifice et l'his-

toire de la nouvelle Clirélienté à.i'. cette Ile ,

où il n'y avait eu jusqu'ici que des Infidè-

les. Je souhaiterais maintenant, mon très-

Révérend Père , connaître toutes nos Eglises

de la Chine, comme j'en connais quelques-

unes
,
pour vous rendre un compte exact

de tout ce qui s'y passe. II y a présentement

plus de soixante-dix Missionnaires de notre

Compagnie h la Chine ; c'est-à-dire
,

qu'il

y a beaucoup plus diî jésuites qu'il n'y a

d'Evcques, d'Ecclésiasti({ues et de Religieux

des autres Ordres, en les comptant tous en-

semble.

Les Jésuites de Pékin baptisèrent cinq

cent trente personnes en i(^yf , sixcent <|ua-

lorze en iti^S , et six cent Ireute-trois en

i(iy(S , (>t h-peu-près autant les années sui-

vantes. Je ne parie que des adultes. Pour

Ml
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les cnfans , on en baptise I)eaucoup plus , sur-

tout de ceux qui se trouvent tous les matins

exposés dans lesrues(i). C'est une conduite

étonnante dans un Pays aussi -bien police

que la Chine
,
qu'on souffre un si criant dé-

sordre. Comme le Peuple est infini à Pékin ,

et que ceux qui se croient surchargés d'cn-

fans , ne se font aucun scrupule de les aban-

donner dans les rues et dans les places publi-

ques, où les uns meurent misérablement ,

et les autres sont dévorés des bêles ; un de nos

premiers soins est d'envoyer tous les matins

des Catéchistes dans les ditférens quartiers

de celle grande Ville, baptiser tous les en-

fans qui sont encore en vie , et qu'ils ren-

contrent sur leur chemin. De vingt à trente

mille qu'on expose chaque année, nos Caté-

chistes en baptisent environ trois mille. Si

nous avions vingt ou trente Catéchistes qui

n'eussent que ce seul emploi , il en échapperait

assez peu à notre zèle. En 1694 > on bap-

tisa trois mille quatre cens de ces eufans. En
1695 , deux mille six cent trente-neuf , et

^n 1696, trois mille six cent soixante- trois,

€t de même h-peu-près les années suivantes.

C'est ici une récolte certaine pour le

Paradis
,
qui n'est point exposée , comme la

conversion des adultes, à bien des rechutes

dans le péché, ou dans l'Idolâtrie. Il ne nous

(i) liv Gouvernement envoie tous les matins cl; s olia-

riols qui parcourent les rues, recueillent les enldus qui
respirent , et les transportent dans un liôpital où des
Médecins et des Matrones sont chargés de les soigner ,

et où ceux cpi échappeut â lu mort noat élèves.
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scrnît pas difficile de trouver des Caléchlsles

pour cet emploi , qui ne demande qu'un peu
de peine et de bonne volonté : mais il nous
faut des r4^ndj pour leur payer une pension

dont ils puissent vivre ets'entretcnir, et c'est

ce qui nous manque. Il nous est souvent venu
en pensée qu'ici , àllome , dans la Capitale

du monde Clirétien , et par-tout dans les

grandes villes d'Europe , beaucoup de gens

qui sont obligés à de fortes restitutions pour
du bien d'Kglise qu'ils ont dissipé, ou qui

ont de grandes réparations h faire envers la

Majesté divine qu'ils onttantde fois ofl'ensée

ou fait olFenser par d'autres , devraient se

croire lieureux de trouver une manière si

sure de lui rendre ame pour ame , et de dé-

dommager les fondateurs de leurs bénéfices ,

du mauvais usage que , contre leurs inten-

tions , ils pourraient avoir fait de leurs libé-

ralités. Ils entretiendraient à Pékin un de

ces Catécbistes pour six ou sept pistoles

par an.

Le progrès que fait la Religion est encore

plus considérable dans les Provinces qu'il

ne l'est à Pékin. Le Père Pinto baptisa lui

seul près de quinze cens personnes en i^y(^

et 1697. ^^ Père Provana
, qui demeure à

Kiani-tcheou.^ en la province de A lam-Si, en
baptisa plus de milleces deux mêmes années.

Le Père Simoens un pareil nombre dans la

ville de Cliintin , en une seule année ; le

Père Laureati en baptisa environ neuf cens

en dix mois dans la ville de Sin-gnmi-fou ,

Capitale de la province de Chcnsi , et lo

;;?
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Père Vanderheken cinq cens en moins de
cinq mois dans la ville de Can-tcheou en la

Province de Kiani-Si. Les Pères Simon Ro-
driguez et Vanhamme , qui ont leur Mis-
sion dans les villes de Chani-cliou et de f^ou-

climn , baptisent régulièrement chaque année

cinq àsix cens personnes. Dans les Villes oùles

Clirétientés sont plus anciennes et plus nom-
breuses , comme à Charn-hay, dont je vous

ai déjà parlé , on en baptise chaque année
onze à douze cens. Je ne vous dis rien des

autres Eglises, parce que jenesuis pas assez

instruit de ce qui s'y passe.

Si nous avons de la joie de voir chaque
jourle troupeau de Jésus-Christs'augmenter,

nous n'en avons pas moins d'apprendre avec

quelle ferveur la plupart des Chrétiens s'ac-

quittent de leurs devoirs. Les associations de

a Passion de Notre-Seigneur , et les Con-
grégations de la sainte Vierge, ne contribuent

pas peu à les entretenir dans de si saintes dis-

positions. On tient ces assemblées tous les

mois, et quelquefois plus souvent. Après les

cxercicf s de dévotion accoutumés , on choi-

sit cinq ou six Congréganistes des plus fer-

vens et des plus habiles , qu'on charge d'aller

visiter les maisons des Chrétiens , et de s'in-

former si tout le monde est baptisé , si l'on

fait exactement la prière du matin et du soir,

si l'on approche desSacremens, vsi l'on assiste

les malades , si l'on a de l'eau bénite •, enfin

si l'on travaille h gagner les Infidèles à Jésus-

Christ par de bons discours et par de saints

exemples. Dans rassemblée suivante , ces

qui n
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Députés rendent un con\i)te exact de leur

commission , et nous voyons
,
par une expé-

rience constante , que rien n'entretient da-

vantage l'union et la piété dans les Ej^lises où
ces saintes Associations sont établies. Les
femmes animées par l'exemple des hommes
ont fait aussi entr'elles des Sociétés, où elles

pratiquent h-peu-près les mêmes exercices.

Il y a environ huit cens Dames à Pékin qui

s'assemblenten diflérens quartiers delà Ville,

et qui s'apprennent les unes aux autres à ins-

truire et h gagnera Dieu les personnes de leur

sexe autant qu'elles en sont capables.

La fréquentation des S:tcremens ne con-
tribue pas peu à fortifier la Foi et la dévotion

de ces fervens Néophytes. Il m'est arrivé

plus d'une fois de pleurer de joie, quand
je les voyais venir de trente etquarantelieues

h mon Eglise , avec des fatigues incroyables,

pour avoir le bonheur de se confesser et de

recevoir la sainte Communion. Quoique la

plupart des Clirétiens soient ou Artisans ou
Laboureurs, ils ne laissent pas dans leurs

assemblées , à l'imitation des premiers Fi-

dèles, de ramasser des aumônes ,
qu'on

emploie à secourir les malades et ceux qui

sont dans une extrême pauvreté , et h im-
primer des livres de piété pour la conversion

des Idolâtres et l'édification des Fidèles ,

qui n'en pourraient pas acheter.

Vous me demanderez peut-être, mon très-

Révérend Père , à l'occasion de ce que je

dis
, que la plupart des Chrétiens sont gens"^

du Peuple , si l'on ne convertit pas aussi à la

:,f:;!i|

I
'n

'I

•ï ï\



Il
.

i

1 H
'^ H;'

i ii

il

i38 • Lettres En in ANT ES

Chine des personiMîs de f|iialité, des Snvans

et des Mandarins. Four répondre juste à une
question que l'on m'a faite souvent ici et

ailleurs, je vous prie de remarquer que ,

selon les idé<>sque nous en avons en Europe,
tout est Peuple à la Chine , et qu'il n'y a point

de Noblesse , si ce n'est les Princes du sang,

un petit noniSre de Princes Tarlfires et quid-

ques familles particulières, que l'Empereur

a honorées d'un titre d'honneur. Comme
toutes ces personnes demeurent ordinaire-

ment à la Cour ou dans la Tartarie , on ne
doit pas s'étonner si dans les Provinces on
voit peu de Chrétiens qui soient gens de dis-

tinction. Jeneconnais hors de la Cour qu'un
seul Prince Tartare (jui ait embrassé depuis

quelques années notre sainte Religion, avec

sa femme et plus de cinquante de ses domes-
tiques. Sa maison est illustre et fort distin-

guée parmi les Tartares , son oncle ayant

épousé la tante du feu Empereur Chunchi.

il ne peut donc y avoir que du Peuple qui

se fasse Chiélien dans l'étendue de l'Em-
pire. Pouf" ce qui est des gens de la Cour,
on éprouve h la Chine, comme par- tout

ailleurs ,
qu'il estdifiicile à un homme puis-

sant et en faveur, sur- tout s'il est Païen, d'en-

trer dans le lloyaume des Cîeux. Cependant
outre les Marchands, les Soldats , les Arti-

sans, les Laboureurs et les Pécheurs qui^

remplissent ordinairement nos Eglises , il ne
laisse pas d'y avoir quelcpies Bacheliers ,

quelques Docteurs et même quelques Man-
darins \ mais en petit nombre^ si ce n'est daoiS

If;;
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le Tribunal des Matl»éiiialK|ucs de Pékin.
Les grands Mandarins, les OlTiciers- gé-

néraux d'armées elles prcmieis Magislials

de l'Empire, ont de l'eslime pour le Cbris-
tianisnie : ils le regardent eorame la Keligion
la plus sainte et la plus eonformeà la raison.

Ils honoieni ceux ([ui la ]>rèchent; ils leur

font amitié ; ils preniKîUt plaisir à les enten-
dre palier des maximes de notre morale : ils

les louent, ils les admirent; mais quand
nous leur parlons de les suivre, et de quit-

ter la Religion du Pays, \U ne nous en-
tendent plus. L'attac.lie aux plaisirs des sens,

cl la crainte de se distinguer des personnes
de leur condition , empêchent la grâce d'a-

chever son ouvrage, et de l'aire impression
sur ces âmes enveloppées dans la chair.

On m'a demandé souvent encore , depuis

que )e suis ici , s'il se t'ait des miracles à la

Chine, et quelle sorte de miracles. Comme
nous ne sommes pas crédules , et que nous
ne donnons le nom de miracles qu'à des

choses qui le méritent dans la plus grande
rigueur, nous nous contentons d'appeler

évènemens miraculeux certains faits qu'on

ne peut guères attribuer qu'à quelque opé-
ration extraordinaire de la vertu divine : et

les Lettres et les Relations de nos Pères se

trouvent toutes remplies de ces sortes d'cvè-

nemens. En voici quelques-uns plus rérens

pour servir'd'exemples d'une infinité d'au-

tres que je pourrais rapporter.

Une jeune femme Païenne , mais qui avait

toute sa famille Chrétienne , étant allée voir
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ses parens , tomba malade d'une maladie vio-

lente. Sa famille alarmée envoya aussitôt

quérir un Catéchiste nommé Paul , homme
d'une vie très-innocente et d'un zèle ardent

pour le salut des âmes et pour la conversion

d Js Infidèles. Au nom de Paul , la malade

€omrae transportée s'écria . vous (liiez quérir

Paul avec un ^rand empressement ; înais

assurez-i-'ous quil ne se pressera pas , et qu'il

sera long-temps à venir. Eu eO'ct les occu-

pations du Catéchiste ne lui permirent pas

de se rendre où on l'appehiit, aussi promp-
lement qu'il reùi désiré. On était incertain

du jour et de l'heure de son arrivée , quand
au moment qu'on y pensait le moins , la ma-
lade parut troublée et cria par deux fois de
toute sa force : retirons-nous , retirons-nous^

le voilà qui approche. On sortit de la maison,

et comme on courut à la rivière par où le

Catéchiste devait venir , on fut fort étonné

de le voir arriver • maison le fut encore davan-

tage
,
quand , à sou entrée dans la maison

,

la jeune femme se sentit entièrement gué-

rie. Paul l'ayant interrogée sur ce qu'elle

pensait d'une guérison si prompte et si ex-

traordinaire, elle répondit que des hommes
d'un regard affreux et capable d'imprimer
de la terreur, l'avaient saisie , et la tenaient

liée si fortement avec des chaînes, qu'elle était

hors d'état d'agir : mais que dès qu'il s'était

montré , ils avaient pris la fuite , et l'avaient

laissée en liberté. Elle ajouta qu'elle souhaitait

d'être Chrétienne , et qu'elle priait instam-

ment qu'on la baptisât au plutôt. Le Caté-
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l'eirct pour la seconde fois. Le Catéchumène
en lut si vivement touché

,
que dès ce mo-

ment il renonça h toutes vses superstitions ,

etdemandîi Iclîaptème, qti'ilrerutavec beau-

coup de foi et de piété. Il n'y a pas encore

long-temps que dans un V^illage de la dépen-

dance de la ville de Chim-tin dans la provin ce

de Pc- 7\:Jw-Li [^\ufi de cinquante maisons

furent délivrées de l'infestation des Démons
par la vertu de l'eau bénite.

Les occupations ordinaires de nos Pères

dans les lieux de leur demeure , sont d'en-

tendre les confessionu des Fidèles , d'admi-

nistrer les Sacremens aux malades, d'instruire

les Idolâtres , et de disputer quelquefois avec

des Lettrés. Leur travail est beaucoup plus

grand dans les Missions qu'ils font h la Cam-
pagne. Aussitôt qu'un Missionnaire arrive

dans une Bourgade, tous les Chrétiens s'as-

semblent à l'Eglise, s'ily en a une; et s'il

n'y en a pas, dans la maison de quelque Chré-
tien des plus considérables. Après la prière,

le Père fait une exhortation et entend les con-

fessions
,
pendant que ses Catéchistes dispo-

sent les Fidèles à participer aux Sacremens
de la Pénitence et de l'Eucharistie , et les

Catéchumènes h recevoir le Fapleme. Le len-

demain après la Messe le Père baptise ceux

qu'il trouve suiTisamment instruits, et reçoit

aM nombre des Catéchumènes les Infidèles

qui se veulent convertir. L'après-dinée le

travail recommence, et le Père ne quitte point

la Bourgade que tout le inonde ne soit

toulent.
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Dans les Kj^liscs \)\i\s nnnil)rcuses , coiuni»;

«l.'uis i'île de y'soiinnin , où l'on comple plus

do trois mille Cl»rcli«iis , on distribue son
temps d'une autre manière; on donne les

premiers jours aux hommes elles suivans aux
femmes. Les Caléeliumènes viennent après;

on les examine, on les haptise, s'ils en sa-

vent assez. , et on les admet à la partieipatiou

des divins Mystères. On s'applique ensuite

à terminer les dillérends, s'il y en a quelques-

uns. En chaque lieu on ehoisit deux ou trois

des principaux Chrétiens pour eonduire les

autres et pour les instruire en l'ahsenee du
Missionnaire. En chaque maison on fait al'-

fieher une conduite de vie , sur laquelle toute

la famille se doit régler, avec un calendrier

qui marque, outre les Dimanches et les Fêtes

qu'il faut s'assemhler , les jours de jeune qui
sont d'obligation, ^nfin on distri'oue des Caté-

chistes , des livres de piété , de l'eau bénite ,

des chapelets , des images , et tout ce qui est

capable d'entretenir la piété des Fidèles , et

d'animer leur foi.

La Religion s'établit plus aisément à la

Campagne que dans les Villes, parce ({u'on

y a plus de liberté. Dans les Villes on dépend
du Gouverneur et des Mandarins ; il faut les

visiter, ce qui ne se peut, selon le cérémonial,

sans présens et sans frais j au-lieu que dons

les Villages, ^)our exercer librement ses fonc-

tions , on n'a besoin de l'agrément de per-

sonne. La f( rveur est grande parni' tvs Chré-
tiens , sur-tout dans les comniencemens.

Aussi est-ce un temps favorable, et dont il

t'

hi
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fauthicn profiler. Je l'.ii éprouvé moi-mc^me

plus d'une fois , et parliculièremenl dans la

petile ville iV Ouho , et dans les Villaj];es (|uî

en dépend«'nt. A la prennère visile que j'y

fis ,
je baptisai eent .seize personnes, et h la

s«?eonde cinq ccmîI soixante
,
pain)i lesquelles

il y avait dix- huit à vingt Hacheliers et un
Mandarin qui avait été dix ans Gouverneur
d'une petite Ville. Un succès si lieureux me
porta à hûliruneEglisedanseelte petite Ville,

et deux autres moins considérables avec

(|uelques Chapelles dans les Villages circon-

voisins.

Il y a h la Chine non-seulement un grand

nombre de Villes, mais d(;s Provinces en-

tières , où l'on n'a point encore annoncé Jésus-

Christ. Dans la province del\aïtkin ^ il y a

cinq Villes du premier ordre, et plus de

ccttre-vingts du second, où il n'y a ni Eglises

ni Missionnaires. Nous n'avons que quatre

ou cinq maisons dans les provinces de IJonan
et de Chcnsi y quoiqu'il y ait en chacune huit

Villes du premier ordre , et plus de cent du
second. Nous n'avons aucun élablissement

dans les provinces de Sou-tchoiien , de Qui-
tcheoucl de Leaton , oiiW y a plusieurs Villes

et liourgades très-peuplées. C'est aux Mis-
sionnaires à bûtir les Eglises , et à faire tous

les autres frais , s'ils veulent avancer les af-

faires de laJReligion : car si l'on exigeait quel-

que chose des Chrétiens du Pays, ce serait

ruiner bientôt l'oeuvre de Dieu , mettre un
obstacle invincible à la conversion des In-

fidèles , et se confondre avec les Bonzes , qui

obligent
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qui sont leurs Docteurs , et pour qui ils onl
uuc soumission aveugle.

Il y a déjà quelques années c|ue nos Pères

ont formé le dessein de s'établir à Chin-yani ,

Capitale du Laaotoji, et de toute la Tartarie

orientale. Celle Ville est considérable , et

l'Empereur y a établi quatre Tribunaux sou-

verains pour y juger en dernier ressort toutes

les aiFaires des Tartares ; car le Leaoton passe

aujourd'hui pour être de la Tartarie , et on
n'en regarde plus les habitans comme Chi-

nois , mais comme de véritables Tartares. Je

ne doute pas que le Prince Tarlare qui s'est

converti , et dont je vous ai parlé , n'emploie

tout son crédit pour faire réussir ce projet.

Il s'est retiré depuis deux ans à Chin-yam
avec toute sa famille

,
qui est plus fervente

que jainais. Si l'on établissait une Mission

solide en cette Ville , on pourrait passer de
là dans le royaume de Corée , ui est aussi

tributaire de rEinpire de la Ciuine ^ et qui

est beaucoup plus grand que no§ cartes ne
le représentent ; et peut-être trouverait-on

eD«viîe quelque entrée au Japon ,
qui n'en

es? ;!itîparé que par un petit détroit.

Voilù de grands projets que nous vous

proposons^ mon très-Révérend Père, mai»

jls ne passent , ni les vues que doit former

pour la gloire de. J3ieu un Général de la

Compngnie de Jésus , successeur de saint

Ignace, ni le courage que doivent avoir hé-

rité de saiut François-Xavier les successeurs

de son Apostolat.

Dieu nous fasse la grâce d'en voi^l'accom-



ET CURIEUSES. l47
p1i«seiTicnt , et que comme Votre Patomiié

-ne nous a jamais laissé manquer d'ouvriers j us-

qu'ici , le cœur des personnes riches veuille

aussi s'ouvrir de tous côtés pour ne pas lais-

ser manquer les Missionnaiies des moyens
nécessaires pour avancer l'œuvre de Dieu ,

€t par eux-mêmes , et par les Catéchistes

sur qui ils se déchargent d'une partie de
leurs travaux , auxquels , dans l'ahondance

d'une si grande moisson , ils ne peuvent pas

suffire.

LETTRE
J)a Père de C1ia\fagnac , ^lissionnaire de la

Compagnie de Jésiis à la Chine , au Père
le Gobien y de lamême Compagnie,,

I -1

i

A Fou-tcheou-fou , le ïo de Février i^oS.

VOUS

mais

»rmer

Ide la

saint

ir hé-

iseurs

IcoiU"»

Mon révérend père,

P. C.

Ce fut le premier jour de Mar^ de l'année

dernière que je partis de Nantchang -fou ,

pour me rendre auprès du Pèrefouquet dans
celte Ville, d'où j'ai l'honneur de vous écrire.

Il s'en faut bien que toute la Chine réponde

à l'idée que je m'en étais formée d'abord. Je

G 2
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148 Lettres édifiantes
u*avaîs encore vu qu'une partie de la pro-

vince de Canton quand je vous en fis une
description si magnifique. A peine eus-je fait

quatre journées de chemin dans les terres ,

que je ne vis plus que montagnes escarpées,

et d'affrcux' déserts remplis de tigres et d'au-

tres bêtes féroces. Mais quoique cette partie

de la Chine soit différente de la plupart des

autres Provinces , on y trouve cependant

quelques Villes assez belles , et un assez grand

^ombre de Villages.

De Nanhiung , qui est la dernière Ville de

la province de Canton , nous nous rendîmes

par terre à Naiigan ; c'est la première Ville

(de la province de Kimn-Si : elle est grande

comme Orléans , fort belle et fort peuplée.

De Nangan à Cantcheou -fou » ce ne sont

plus que des déserts. Cantcheou est une
Ville grande comme Rouen ; elle est fort

marchande , et on y voit un grand nombre
de Chrétiens.

De Cantcheou h Nantchang le Pays est

charmant , très-peuplé et très-fertile. Une
de nos barques pensa périra une journée de

cette Ville , dans un courant très-rapide qui

a près de vingt lieues de longueur : ce qui le

rend encore plus dangereux, c'est qu'il faut

passer au travers d'une infinité de rochers qui

sont à fleur d'eau j mais aussi quand on l'a

lune fois passé , on se trouve dans une belle

rivière, six fois plus large que n'est la Seine

vis-à-vis do Rouen , et si couverte de vais-^

seaux
,
qu'à quelque heure du jour que vous

jetiez les yeux aux environs , vous compte?,
de

H

iii
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plus de cinquante bàtimens de charge à la

voile. ~

Ce grand nombre de vaisseaux ne doit

point surprendre. Il est vrai que les Chinois

ne commercent guère hors de leur Pays , mais

en récompense, le commerce qu'ils font dans

le sein même de l'Empire , est si grand
,
que

celui d'Europe ne mérite pas de lui élre

comparé. L'Empire de la Chine a une très-

grande étendue ; les Provinces sont comme
autant de Royaumes ; l'une produit du riz,

Tautre fournit des toiles , chacune a des mar-
chandises qui lui sont propres , et qu'on ne
trouve point ailleurs : tout cela se transporte

îîor» par terre , mais par eau , h cause de la

c^j iLodilé des rivières qui sont en très-grand

n t> '^ e , et si belles, que l'Europe n'a riea

qui en approche.

Ce qui me remplit de consolation , mon
Révérend Père , ce fut de voir, dans toutes

les Villes qui se trouvèrent sur ma route, un
grand nombre d'Eglises érigées au vrai Dieu,
et une Chrétienté très-fervcnie. La Religion

fait ici chaque jour de nouveaux progrès ; il

.semble même que le temps de la conversion

de ce vaste Empire est enfin arrivé ; et pour
peu que nous soyons aidés des Fidèles d'Eu-

rope , qui ont du zèle pour la propagation

de la Foi , tout est h espérer d'une Nation
qui co.mmence à goûter nos maximes sain-

tes , et qui est touchée de tant d'exemples

de vertu que donnent les nouveaux Fidèles.

Pour moi je vous avoue que je suis frappé

de leur innocence et de leur ferveur. Plu-

G 3
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sieurs viennent tous les Dimanches de huit

à dix grandes lieues pour assister aux saints

Mystères : ils s'assemblent en grand nombre
tous les Vendredis dans l'Eglise , où ils réci-

tent certaines prières en l'honneur de la Pas-

sion de Jésus - Christ ; et ils ne se retirent

qu'après s'être demandé pardon les uns aux

autres du mauvais exemple qu'ils ont pu se

donner : leurs austérités et leurs pénitences
' seraient indiscrètes , si Ton n'avait soin d'en

modérer les excès.

Nous avons ici un jeune enfant qui , au
milieu d'une famille Idolâtre , ne manque
jamais de faire tous les jours ses prières de»-

vaut son CruciGx , tandis que tous sesparens

sont prosternés devant leurs Idoles. Sa mère
et ses frères ont fait bien des efforts pour le

pervertir ; mais sa constance a été h l'épreuve

de leurs menaces et de leurs mauvais traitc-

mens ; il leur a toujours répondu avec une

fermeté mêlée de tant de douceur , qu'ils sont

eux-mêmes sur le point d'embrasser le Chris-

tianisme.

Vous ne sauriez croire toutes les industries

que le zèle fait imaginer aux nouveaux Chré-

tiens pour la conversion des Infidèles : j'en

ai été mille fois surpris. Il n'y a pas long-

temps qu'un pauvre hoinme , aveugle , et

qui vit d'aumônes , vint me prier de lui

donner deux ou trois livres : je ne pouvais

me figurer l'usage qu'il en voulait faire
,

c'était pour les donner à lire à douze Infi-

dèles qu'il avait à demi instruits des Mystères
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de notre sainte Religion. J'ai vu des enfans

venir nous demander comment il fallait ré-

pondre a certaines dilïicultés que leur fesaient

leurs parens Idolâtres , et il est souvent ar-

rivé que le (ils a converti sa mère , et tout le

reste de .sa famille.

Cependant , on ne peut disconvenir que
les Missionnaires qui travaillent à la conver-

sion de ces Peuples , n'y trouvent des obsta-

cles bien difTîciles à surmonter. Le mépris

que les Chinois ont pour toutes les autres

Nations , en est un des plus grands , même
parmi le bas Peuple. Entêtés de leur Pays ,

de leurs mœurs , de leurs coutumes et de

leurs maximes , ils ne peuvent se persuader

que ce qui n'est pas de la Chine mérite quel-

que attention. Quand nous leur avons n^on-

tré l'extravagance de leur attachement aux
Idoles

;
quaud nous leur avons fait avouer

que la Religion chrétienne n'a rien que de
grand , de saint , de solide ; on dirait qu'ils

sont prêts de l'embrasser : mais il s'en faut

bien. Ils nous répondent froidement: «yotre
» Religion n'est point dans nos livrc«s^ c'est

» une Religion étrangère : y a-t-il quelque
» chose de bon hors de la Chine, et quel-

» que chose de vrai que nos $avans aient

» ignoré ? »

Souvent ils nous demandent s'il y a des

Villes , des Villages et. des maisons en Eu-
rope. J'eus un jour le plaisird'êlre témoin de
leur surprise et de leur embarras à la vue
d'une mappemonde. Neufou dix Lettrés, qui

m'avaient prié de la leur faire voir , y cher-
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clièrent long-lcmps la Cliinc ; enfin ils pri-

rent pour leur Pays un des deux Ijéniîsphères

qui contient l'Europe , l'Afrique et l'Asie :

l'Amérique leurparaissaitencorc tropgrandc

pour le reste de l'Univers. Je les laissai quel-

que temps dans l'erreur, jusqu'à cd qu'enfin

un d'eux me demanda l'explication des let-

tres et des noms qui étaient sur la carte. Vous
voyez l'Europe , lui dis-je, l'Afrique et l'A-

sie ; dans l'Asie , voici la Perse , les Indes
,

la Turlarie. Où est donc la Chine , s'écriè-

renl-ils tous .'' C'est dans ce petit coin de terre,

leur répondib-jc, et en voici les limites. Je

ne saurais vous exprimer quel fut leur éton-

nement : ils se regardaient les uns les autres
^

et se disaient ces mots Chinois , Chiao-te'

Kin , cVst-à-dire , elle est bien petite.

Quoiqu'ils soient bien éloignés d'attein-

dre à la peifection où on a porté les arts et

les sciences en Europe , on ne gagnera jamafs

sur eux de rien faire h la manière Européenne.
L'autorité de l'Enipcreur a été même néces-

saire pour obliger les Architectes Chinois à

bâtir sur un modèle Européen notre Eglise

qui est dansson Palais. Encore fallut-il qu'il

nommj\t un Mandarin pour veiller à l'exécu-

tion de ses ordres.

Leurs vaisseaux sont assez mal construits:

ils admirent la construction des nôtres ; mais

quand on les exhorte à l'imiter , ils sont tout

surpris qu'on leur en .._ e mêmela proposi-

tion. C'est la conslruct i de la Chine , nous

répondent-ils. Mais f te ne vaut rien , leur

dit-on. JN'imporle, d.s-iàque c'est celle de
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l'Empire , elle nous suiîlt , et ce serait un
crime d'y rien changer.

Pour ce qui est de la langue du Pays , je

puis vous assurer qu'il n'y a (|ue pour Dieu
qu'on puisse se donner la peine de l'appren-

dre. Voici cinq grands mois que j'emploie

huit heures par jour à écrire des Diction-

naires. Ce travail m'a mis en élatd'apprend-

enfln à lire, et il y a quinze jouis que j'ai

ici un Lettré, avec qui je passe trois heures

le malin et trois heures le soir à examiner
des caractères Cliinois , et à lesépeler comme
un enfant. L'alphabet do ce Pays-ci a envi-

ron quàranle-cinq mille lettres
;

je parle des

lettres d'usage , car on en compte en tout

jusqu'à soixante mille. Je ne laisse pas d'en

savoir assez pour pieeher , catéchiser et

confesser.

La conversion des Grands , et sur-tout des
Mandarins, est encore plus dilîlcile. Comme
ils vivent la plupart d'exactions et d'injusti-

ces, et que d'ailleurs il leur est permis
d'avoir autant de reninies qu'ils en pcuveut

nourrir, ce sont comme nulant de chaînes

qu'il ne leur est pas aisé de rompre. Un seul

exemple vous en convaincra.

Il y a environ quarante-cinq ans qu'un

Mandarin lia amitié avec le Père Adam
Schall , Jésuite Bavarois. Ce Missionnaire

avait fait tous ses elForts pour le convenir
;

mais ce fui inutilement. Ênîhi le Mandarin
étant sur le point d'aller en Province où la

Courl'envoyait, le Père lui donna (juelqnes

livres de notre suinte llcligion, et il les reçut

G 5
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simplement par lionnêU'té ; cr loin de les

lire, il se livra plus que jiimais aux Bon-
zes (i); il en lof^ca €|uelq-u<^s-uns chez lui

,

il se fît une bibliothèque de leurs livres, et

s'efforça pal' ces sortes de lectures d'effacv-r

eulièrement l'impression que les discoura

du Missionnaire avaient faîte sur sonesprft;

il en vint h bout. Mais quarante ans après

étant tombé malade , il se rappela le souve-

irir de ce que le Père SchaM lui avait dit tant

de fois; lise fit apporter les livres dont il

lui avait fait présent , il les lut, et touclié de
Dieu il demanda le Baptême. Avant que de
ïe recevoir , il voulut lui-môme instruire

toute sa famille : il commença par ses^ con-

cubines , à qui il apprit les Mystères de notre

sainte Religion ; et en même-temps il leur

assigna à chacune une pension , afin qu'elles

pussent vivre chrétiennementle reste de leurs

jours. Il instruisit ensuite tous ses enfans
,.

et reçut le saint Baptême. J'ai eu la conso*

lation , diepuîs que je suis ici, de voir bap-
tiser les femme» et les enfans de deux d&
ses fils.

L'usure qui règne parmi les Chinois, est

un autre obstacle bien difficile à vaincre ;

lorsqu'on leur dit qu'avant que dé recevoir le

Baptême , ils doivent restituer des biens ac-

quis par ces voies illicites, et ainsi ruiner

en un jour toute leur famille , vous m'avoue-

rez qu'il, faut un grand miracle de la grûce

pour les y déterminer. Aussi est-ce là ce:

(i) Prêtres des Idoles*

»
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3uî d*ordin.iire les retient dans les ténèbres

e rinfîdélité. J'en eusii y a peu dejours ua
exemple bien triste.

Un riche Marchand vint me voir et me
demanda le Baptême : je rinicrrogoîi sur le

motif qui le portait h se faire Cîirétien. «Ma
» femme, me dit-il , fut baptisée Tannée
» dernière , et depuis ce temps-là elle a vécu
» très- saintement. Peu de jours avant sa

» mort elle me prit en particulier , et me dit

» qu'à on tel jour et à une tulle heure elle

» devait mourrr,et que Dieu le lui avait fait

' connaître, aHu de me donner par-là une
,> preuve de la vérité de sa Religion. Elle

» est rûorte en elfct h l'Iicure cl de la ma-
» nière qu'elle me l'avait prédit ; ainsi ne
» pouvant plus résister à la prière qu'elle

» m'a faite on mourant de me convertir, je

» viens vous trouvera ce dessein, et vous
» demander le saint Baptême. » De si belles

dîspositionsne semblaient-elles pas m'assurer

que j'aurais le bonheur de ïe baptiser dans

peu de jours? mais ces bons sentimens s'é-

vanouirent bientôt ; lorsque dans l'instruc-

tion je vins à toucher l'article du bien d'au-

trui , et que je lui fis voir la nécessite indis-

pensable de la restitution, il commença à

chanceler , et enfin il me déclara qu'il no'

pouvait s'y résoudre.

Les Chinois ne trouvent pas moins d'op-

position au Cl\ristianismedans la corruption

et le dérèglement de leur cœur
;
pourva

que l'extérieur paraisse i:églé , ils ne font

nulle difficulté de s'abandonner en secret

i
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aux crîmes les plus lionieux. Il y a environ

quinze jours qu'un Bonze vint me prier de
l'instruire : il avait, ce semble, la meilleure

volonté du monde , et rien , disait-il , ne
devait lui couler. Mais à peine lui eus-je

expliqué ([uelle est la pureté que Dieu de-

mande d'un Cliiétien; h peine lui eus-je
dit que sa Loi est si sainte, qu'elle défend
jusqu'à la moindre pensée et au moindre
désir contraire à celle vertu : Si cela est y.

nie répondit-il , il ny faut plus penser
;

cl Ih-dessus , tout convaincu qu'il était de la

vérité de noire sainte lleliy;ion , il aban-
don Ma le dessein de l'embrasser.

Voici maintenant, mon Révérend Père,

quelques coutumes par rapport aux Dames
de la Chine

,
qui semblent leur fermer aussi

toutes les voies de conversion. Elles ne sortent

jamais de la maison , ni ne reçoivent aucune
visite des hommes ; c'est une maxime fonda-

mentale dans tout l'Empire ,
qu'une femme

ne doit jamais paraître en public , ni se mêler
des affaires du 'dehors. Bien plus, pour les

mettre dans la nécessité de mieux observer

celte maxime , on a su leur persuader que
la beauté consisic , non pas dans les traits du
visage, mais dans la petitesse des pieds; en*

sorte que leur premier soin est de s'oler à

elles-mêmes le pouvoir de marcher -, un en-
fant d'un mois a le pied plus g'raud qu'une

Dame de quarante ans.

Delà il arrive que les Missionnaires ne peu-

vent instruire les Dames Chinoises ni par eux-

mêmes, ni parleurs Calcchistes. Il faut qu'ils
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commencent par convenir le mnrî , afin que
le mari lui-même instruise sa feninie , ou qu'il

permette à quelque bonne Chrétifnne de ve-

nir dans son appartement lui expliquer les

mystères de la Religion.

D'ailleurs, quoiqu'elles soient converties,

elles ne peuvent se trouver h l'Eglise avec les

hommes. Toutcequ'on a pu obtenir jusqu'ici,

c'est de les assembler six ou sept fois l'année,

ou dans une Eglise particulière, ou dans la

maison de quehjue Chrétien, pour les y faire

participer aux Sacremcns. C'est dans ces as-

semblées qu'on confère le Baptême à celles

qui y sont disposées. J'en baptiserai quinze

dans peu de jours.

Ajoutez h cela que les Dames Chinoises ne

parlent que le jargon de leur Province ; ainsi

elles ont bien de la peine h se faire entendre

des Missionnaires dont quelques-uns ne savent

que la langue mandarine. On tâche , autant

qu'on peut, de remédier à cet inconvénient.

Je me souviens d'un expédient que trouva la

femme d'un Mandarin peu de joui s après moU'

arrivée dans celte Ville.Comme elle ne pou-
vait être entendue du Missionnaire à qui elle

voulait se confesser , elle fit venir son fils

aîné, et elle lui découvrit ses péchés, afin

qu'il en fit le détail au confesseur et qu'il

lui redît ensuite les avis et les instructions

qu'elle en. aurait reçus. Trouverait-on en

Europe ces exemples de simplicité et de

ferveur?

Enfin la dépendance où ces Dames sont de

leurs maris , fait qu'on ne peut guèrcs compter

"1
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sur leur conversion , sur-toul si le mari esC

Idolâtre ; en voici un exemple bien triste.

Une femme Infidèle qui avait trouvé lesecret

de se faire instruire de nos snfntes vérités
,

priason mari , dans une grande maladie qu'elfe

eut , d'appeler un Missionnaire pour la bap-
tiser. Le mari

,
qui l'aimait tendrement, y

consentit de peur de la chagriner , et dès le

lendemain matin elle devait recevoir la grâce

après Inquelle elle soupirait avec tant d'ar-

deur. Les Bonzes en furent avertis ; ils vin-

rent aussitôt trouver le mari, ils îui firent

de grands reproches sur la faiblesse qu'il

avait eue d'accorder son consentement , et

ils lui dirent cent extravagances des Mis-
sionnaires.

Le lendemain , comme le Missionnaire se*

disposait à aller baptiser cette femme mou-
rante , le mari lui envaya dire qu'il le remer-

ciait de ses peines , et qu'il ne voulait plus

que sa femme fut baptisée. On n'omit rien

pour rengager à permettre ce qu'il avait ac-

cordé d^abord , et des Chrétiens de ses amis

allèrent le voir exprès ; mais ils ne purent

rien gagner : « Je tonnais votre finesse , leur

» dit-il , et colle du Missionnaire -, il vient

M avec sott huilo nrracher les yeux des mala-

» des
,
pour en faire des lunettes d'approche.

» Non , il ne mettra point le pied dans ma
» maison , et je veux que ma fcinme soit en-

» terrée avec ses deux ypux. » Quelque chose

q'u'on fît , on ne put jamais le détromper

,

et sa femme mourut sans recevoir le Bap'^

téme.

tous!

vou<

de
pj

vait

bien!
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Je nn puis finir cette lettre , mon Rêvé'-

rend Père , sans vous rapporter un exemple
de lii Foi de nos fervens Chrétiens ; c'est

par leur moyen que j'ai eu le bonheur d'ad-

ministrer le saint Baptême à plusieurs Ido-

lâtres.

Pans l'absence du Père Fouquel , qui était

allé à Nantchang-fou ,. un Inlidèh' vint me
prierd'aller secourir une famille eiuière , qui
était cruellement tourmentée du Démon. U
m'avoua qu'on availeu recours aux Bonzes, et

que durant trois mois, ils avaient fait plu-

sieurs sacrifices
;
que ces moyens s'étant trou-

vés inutiles*, on s'était adressé au Tcham-tien^
ssce , Général des Tao-ssêe (i)

;
qu'on avait

acheté de lui
,
pour vingt francs , des sauve-

gardes contre le Démon , dans lesquelles il

défendait au malin Esprit de molester davan-

tage cette famille
;
qu'enûn on avait invoqué

tous les Dieux du Pays , et qu'on s'était dé-

voué à toutes les Pagodes; m^is qu'après tant

de peines et de dépenses , la famille se trou-

vait toujours dans le même état, et qu'il était

bien triste de voir sept personnes livrées à

des accès de fureur si violeus
,
que sî l'on n'a-

vait pris la précaution de les lier , elles se

seraient déjà massacrées les unes les autres. Je

i.ugeai par l'exposé que ce pauvre homme me
fît avec beaucoup d'ingénuité, qu'en effet ii-

pouvait y avoir en tout cela de ropérûlioQ

du malin Esprit. Je lui demandai d'abord

quelle raison le portait à «ivoir recours à

^i) Espèce de BoDze.

lia».
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l'Eglise : « J'ai appris , me répondit-il , que
» vous adorez le Créateur et le Maître ab-

» solu de toutes choses , et que le Démon n'a

» aucun pouvoir sur les Chrétiens ; c'est ce

» qui m'a déterminé à vous prier de venir

» dans notre maison , et d'invoquer le nom
» de votre Dieu pour le soulagement de tant

» de personnes qui souffrent. »

Je tùchai de le consoler par mes réponses
;

mais pourtant je lui'fis entendre qu'il n'y avait

rien à espérer du vrai Dieu , tandis qu'ils

conserveraient dans leur maison les symbo-
les de ridolûtrie

;
qu'il fallait se faire ins-

truire de nos saints Mystères et se disposer

au Baptême , qu'alors je pourrais leur accor-

der ce qu'ils me demandaient
;
qu'au reste

celte maladie pouvait être purement natu-

relle , et qu'avant toutes choses , je voulais

'îxaminer avec une sérieuse attention .quel

pouvait être ce mal. Je le mis ensuite entre

les mains d'un Chrétien zélé y pour lui don-
ner une idée générale des mystères de la Re-
ligion.

L'Infidèle s'en retourna chez lui assez sa-

tisfait ; dès lelendemain il revinlà mon Eglise,

et m'apporta un sac dont il tira cinq Idoles y

un petit bfiton long environ d'un pied, et

épais d'un pouce en carré , où étaient gravés

quantité de caractères Chinois , et un autre

morceau de bois haut de cinq pouces , et large

de deux , qui était semé par-tout de carac-

tères, excepté d'un côté où l'on voyait la fi-

gure du Dial)le transpercé d'une épée , dont

la pointe était piquée dans un cube de bois^

remi
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qui était aussi tout couvert de caractères Tnys-

térieux. fl me donna ensuite un Livre d'en-

viron dix-huit feuillets ,qui contenait des or-

dres exprès du Tcham-tien-ssée
,
par lesquels

il était dcîcMidu au Démon, sous de crosses

peines, d'inquiéter davantage les personnes

dont il s'aji^issait. Ces arrêts étaient scellés

du sceau du Tclicun-tien-ssée , signés de
lui et de deux Bonzes. J'opacts beaucoup
d'autres minuties qui pourraient vous en-

nuytT.

Mîiis peut-être ne serez-vous pas fâcbé de

savoir comment ces Idoles étaient faites. Elles

étaient d'un bois doré et peint assez délica-

tement : il y avait des figures d'hommes et

de femmes -, les hommes avaient la physio-

nomie Chinoise , mais les femmes avaient

les traits du visage Kuropéen. Chaque Idole

avait sur le dos une espèce d'ouverture fer-

mée d'une petite plaucKe. Je levai cette

planche , et je trouvai que l'ouverture était

assez étroite à l'entrée , mais qu'elle allait

en s'élargissant vers l'estomac. Il y avait au-

dedans des entrailles de soie , et au bout un
petit sac de la figure du foie de l'homme.
Ce sac était rempli de riz et de tbé , appa-

remment pour la subsistance de l'Idole. A
la place du coeur , je trouvai un papier plié

fort proprement; je me le fis lire ; c'était le

catalogue des personnes de la famille ; leur

nom , leur surnom , le jour de leur nais-

sance , tout y était marqué. On y lisait aussi

des dévouemens et des prières pleines d'im-

piété et de superstition. Les figures des fenw

It

il
i'f

il
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mes avaient outre cela, dans le fond de cette

petite chambre , un peloton de coton plus

long que gros, lié proprement avec du lil
,

et à-peu-près de la figure d*un enfant em-
mailloté.

L'JAiSdèle qui me vit joter au feu toutes

ces Idoles , crut que je ne ferais plus de dif-

ficulté d'aller chez lui. Plusieurs Chrétiens

qui se trouvèrent présens , se joignirent à lui

pour m'en prier. Mais Dieu qui voulait que je

dusse à leur Foi le miracle qu'il avait dessein

d'opérer , permit que je persistasse h leur

refuser ce qu'ifs me demandaient
,

jusqu'à

ce que je fusse mieux instruit de la nature

du mal : je me contentai de leur envoyer
quelquesChrélienspourm'en faire le rapport.

Ils partirent pleirjs de Foi , et portèrent

avec eux un Crucifix , de T'-au bénite , leurs

chapelets , et les autres marques de la Reli-

gion. Plusieurs Infidèles , un Bonze entre

autres , qui se trouva là , les suivirent par

curiosité

Dès qu'ils furent arrivés dans la maison
,

ils firent mettre toute la famille à genoux.

Ensuite un d'eux prit le Crucifix en main
,

un autre prit l'eau bénite, un .roisième com-
mença à expliquer le Symbole des Apôtres.

Après l'explication il demanda aux malades
s'ils croyai«'nt tous ces articles de la Foi des

Chrétiens , s'ils espéraient en la toute-puis-

sance de Dieu , et aux mérites de Jésus-Christ
crucifié ; s'ils étaient prêts à renoncer à

tout ce qui pouvait déplaire au vrai Dieu
;

s'ils voulaient observer ses Commandemeus ^

rep

et

que
UihU
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vivre et mourir dans la pratique de sa Loi.

Quand ils eurent répoiidu qu'ils étaient dans
ces senliinens, il leur (il faire à tous le signer

de la croix , il leur fit adorer le Crucifix ,

et commença les prièies avec les autres Chré-
tiens. Tout le reste du jour ils n'eurent au-

cun ressentiment de leur mal.

Les Infidèles qui étaient accourus en foule ^

furent extrêmement surpris de ce change-

ment : les uns l'attribuaient à la toute-puis-

sance du Dieu des Chrétiens , les autres , et

sur-tout le Bonze , disaient hautement que
c'était un pur e/l'et du hasard.

Dieu pour les détromper, permit que le

lendemain les malades ressentissent de nou-
velles attaques de leur mal ; le Bonze et ses

partisans en triomphèrent ; mais ils furent

bien surpris de voir qu'autant de fois qu'ils

étaient saisis de ces transports violensde fu-

reur , autant de fois un peu d'eau bénite

qu'on leur jetait , un chapelet qu'on leur

mettait au cou , un signe de croix qu'on fe-

sait sur eux, le nom de Jésus qu'on leur fe-

sait prononcer , les calmait sur l'heure , et les

mt-rtait dans une situation tranquille, et cela

non pas peu-à-peu , mais dans l'instant ; non
pas une seule fois , mais à dix ou douze
reprises en un même jour.

Ce prodige ferma la bouche aux Bonzes
et aux Infidèles : presque tous convinrent

que le Dieu des Chrétiens était le seul véri-

table Dieu : ri y en eut même plus de trente

qui dès-lors se convertirent. Le lendemain

un de nos Chrétiens plaça une croix fort

I

K

H
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propre dans le lieu le plus apparent de la

maison ; il mit aussi de Teau bénite dans

toutes les chambres , cl depuis ce temps-là

toute cette famille n'a eu aucun ressenti rtient

de son mal , et elle jouit d'une santé parfaite.

Il y a trois mois que je suis continuellement

occupé à instruire ceux que ce miracle a

convertis.

Au-reste pour éterniser la mémoire d'une

8Î insigne faveur , ils ont mis dans la salle

destinée h recevoir les étrangers, une grande

Image de Noire-Seigneur , dont je leur aï

fait présent ; au-dessous ils ont gravé cette

inscription en gros caractères : En telle an-
née et tel mois cette Jamille fut affligée de
tel mal : les Bonzes et les Dieux du Pays
furent inutilement employés. Les Chré-
tiens vinrent tel jour , invoquèrent le vrai

Dieu , et le mal cessa à l'instant. C'estpour
reconnaître ce bienfait que nous avons em-
brassé sa sainte Loi ; et malheur à celui de
nos descendans qui serait assez ingrat pour
adorer d'autre Dieu que le Dieu des Chré-

tiens. On y voit écrit ensuite le Symbole et

les Commandemens de Dieu.

Depuis ce temps-là j'ai toujours eu envi-

ron quarante Catéchumènes à instruire : à

mesure que j'en baptise quelques - uns , ils

sont remplacés aussitôt par un plus grand
nombre.

Je ne sais si vous aurez appris que deux
Missionnaires de notre Compagnie ont eu
l'honneur de mourir dans la Cochinchine ,

chargés de fers pour Jésus-Christ.
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Le Père le Royer me mande du Tunquin ,

que lui et quatre autres Missionnaires de
notre Compagnie, ont eu aussi le honlieur

de baptiser Tannée dernière cinq mille cent

soixante -six Infidèles. Pour moi j'attends

qu'on me donne une Mission fixe ; on m'en
promet une au premier jour , et on me fait

espérer qu'elle sera dure , pauvre , labo-

rieuse
,
qu'il y aura beaucoup à souffrir , et

de grands fruits à recueillir
;
priez le Sei-

gneur que je corresponde à toutes les grâces

que je recois de sa bonté , et dont je me re-

connais très-indigne. Je suis avec beaucoup
de respect , etc.

Il

i envi-

ai re : à

ns

gr

ils

and
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ont eu
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LETTRE
Du Père de Fontaney , Missionnaire de la

Compagnie de Jésus à la Chine , au Réi^é-

rend Père de la Chaise , de la métne
Compagnie , Confesseur du Roi.

\

M

A Tcheou-chan , port de la Chine ,

dans la province de Trhe-kiaii , à
dix-huit lieues de iSimp.o , 1« i5 de
Février 1703.

ON TRES-REVEREND PERE,

P. c.

Retournant une seconde fois en Eurpe,
pour rendre compte à notre Révérend Hère

Général de Tétat présent de nos Missions de
la Chine , j*ai destiné les six ou sept mois

que doit durer notre navigation , à vous faire

une Relation générale de ce qui nous est ar-

rivé , depuis près de vingt ans que nous som-
mes sortis de France , comme à la personne

du monde à qui , après Dieu , nous sommes
le plus redevables de nos progrès dans ces

vastes Provinces. Je m'acquitte de ce devoir

beaucoup plus tard que je nVusse désiré
;

mais une multitude d'occupations pressantes

,

et qui se sont succédées jusqu'ici les unes aux

autres , m'ont toujours ôi|é le loisir de satis**
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faire ma reconnaissance , et de conférer avec

vous de ce qui pourrait avancer de plus-on-

plus l'œuvre de Dieu, et la conversion des

lufidèles.

Je ne vous parlerai points mon Révérend
Père , de tout ce qu'il nous a fallu souflVir.

Quand on vient dans les Missions, outre les

travaux inséparablesde nos fatigans eni{»loîs,

il faut s'attendre encore et se préparer à mille

évènemens pénibles, qu'il est impossible de
prévoir. Noire Révérend Père Général nous
en avert^sait ordinairement dans ses lettres.

Comptez , disait-il , (jue pour gagner des

âmes à Jésus-Christ dans le Pays des In-

fidèles où vous êtes , vous deviez vous ré-

soudre à soujfrir beaucoup, et à souffrir

indifféremment de tous. Bcnepatientes erunt
ut annuntient (i). Il faut être patient et

courageux dans les contradictions les plus

inespérées ; autrement vous serez inutiles à
TEglise , et l'œuvre de Dieu ne se fera point.

Ce fut sur la (in de l'année 1684* comme
vous pouvez vous en souvenir , que Dieu fit

naître l'occasion d'envoyer des Missionnaires

Français à la Chine. On travaillait alors en
France , par ordre du Roi , à réformer la

Géographie. MM. de l'Académie Royale des

Sciences , qui étaient chargés de ce soin ,

avaient envoyé des personnes habiles de leur

Corps dans tous les ports de l'Océan et de la

Méditerranée , en Angleterre , en Dane-
marck , en Afrique et aux iles de l'Améri-

il

If

m
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\t \

(1) Psal. gi,

il
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que

,
pour y faire les observations néces-

saires. On était plus embarrassé sur le choix
des sujets qu'on enverrait aux Indes et h la

Chine
,
parce que ces Pays sont moins connus

en France, et que MM. de l'Académie cou-

raient risque de n'y être pas bien reçus, et de

donner ombrage aux étrangers dans l'exécu-

tion de leur dessein. On jeta donc les yeux
sur les Jésuites

,
qui ont des Missions en tout

ce Pays-là , et dont la vocation est d'aller

par-tout où ils espèrent faire plus de fruit

pour le salut des âmes.

Feu M. Colbert me fit l'honneur de m'ap-

peler un jour avec M. Cassini , pour me
communiquer ses vues. Ce sage Ministre me
dit ces paroles que je n'ai jamais oubliées :

Les sciences , mon Père , ne méritent pas
que vous preniez la peine dépasser les mers,

et de vous réduire à vivre dans un autre

inonde , éloigné de votre patne et de vos
amis. Mais comme le désir de convertir les

Infidèles , et de gagner des âmes à Jésus-

Christ porte souvent vos Pères à entrepren-

dre de pareils voyages , je souhaiterais quils

se servissent de l'occasion \ et que dans le

temps oà ils ne sont pas si occupés à la pré-

dication de l'Evangile , ils jissent sur les

lieux quantité d'observations , qui nous man-
quent pour la perfection des sciences et des

arts.

Ce projet n'eut nlors aucune suite, et la

mort de ce ^rai'd Ministre le fit même per-

dre de vue pendant quelque temps : mais le

Roi ayant résolu , deux ans après, d'envoyer
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«n Ambassadeur extraordinaire h Siain
,

M. le Marquis de Louvois
,

qui venait do
succéder h M. Colbert dans la charge de
Sur-Intendant des Balimens , et de Direc-

teur des Sciences, Arts et Manufactures do
France, demanda h nos Supérieurs six Jé-

suites habiles dans les Mathématiques, pour
les y'envoyer.

J'enseignais depuis huit ans les Mathéma-
tiques dans notre Collège de Paris , et il y
en avait plus de vingt que je demandais avec

instance les Missions de la Chine et du Ja-

pon. Mais soit qu'on m'en jugeAt peu digne
,

ou que la Providence me réservût pour un
autre temps , on me laissait toujours en.

France. Je tâchais d'y vivre dans la pratique

exacte de tous les exercices de la vie reli-

gieuse
,
persuadé que les desseins miséri-

cordieux de Dieu sur nous s'accomplissent

infailliblement
,
quand nous suivons (idèle-

jiient ce chemin. Je ne fus point trompé :

car cette heureuse occasion s'étant présen-
tée

,
je 1 'offris le premier h nos Supérieurs

,

qui m'accordèrent enfin ce que je souhai-
tais depuis si long-temps, et me chargèrent
de chercher des Missionnaires pour m'ac-
compagner.

Je ne vous puis dire, mon Révérend Père
,

la consolation que je sentis en ce moment.
Je m'estimais mille fois plus heureux d al-

ler porter nos sciences aux extrémités du
monde , où j'espérais gagner des âmes h Dieu

,

et trouver des occasions de soufl'rir pour son
amour et pour la gloire de son saint Ncm ,

Tome XFIL H
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3ue de continuer à les enseigner h Paris

,

ans le premier de nos Colléj^es.

Des qu'on sut que je cliereliais des Mis-
sionnaires ])our 1.1 Chine, il se présenta un
grand nombre d'excellens sujets. Les Pères

Tachard , Gerhillon , Leeonile, de Visde-

lou et lîouvet furent préférés aux auties.

Comme ils étaient tous capables de rem-
plir en Franee nos emplois les plus distin-

gués , bien des peisonnes zélées parurent sur-

prises de la conduite des Supérieurs, qui

laissaient aller aux Missions leurs meilleurs

sujets , et qui otaicnl par-lh h l'Europe des

personnes propres à y rendre des services im-
portans. Ne vaudrait-il pas mieux , disait-

on , les y retenir , et em^ojer dans ces Pays
éloii^nés ceux qui , avec une capacité plus

médiocre , ont assez deforces pour soutenir

les fatigues des Missions , et assez de zèle

pour travailler à la conversion des Infidèles!

Ils appuyaient leur sentiment de l'autoriléde

saint François-Xavier
,
qui ne demandait à

saint Ignace , pour la Mission des Indes
,

que ceux qu'il ne jugeait pas si nécessaires

en Italie, ^ous avez (i) , dit-il
,
plusieurs

honnnes auprès de vous
,
qui

,
quoiqu'ils

ne soient nigrands Ihéologiens id Prédica^

teurs , serviraient admirablement l'Eglise

en ce Pays-ci , s'ils ont les autres qualités

nccessaires pouryfoire du fouit, si ce sont

des hommes sÛ7's quon puisse envoyer seuls

aux Moluques t au Japon et à la Cidne , s'ils

comi
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Aont doux ,

prudcns , charitiihlcs , et iVuite

si grande pureté de mœurs , f/ue les occa-

sions de pécher
,
qui sont plusjh'iiuentes ici

(juen Europe ^ ne les ébranlent jamais.

Je conviens , mon Révérend Père , qu'il

n'est pas nécessaire d'envoyer loiijours aux
Missions des sujets d'un esprit si éniinent

,

cl d'une capacité si étendue. Les premières

qualités auxquelles il faut avoir és^ard , sont

celles que saint François -Xavitr vient de

marquer : toutes les autres sont ini.tilis :>nns

celles-là. Quorum yirtus in œrumnis et in

sectationibus spectata non est , is nihil mag-
num certè committitur (i). En vain, dit ce

grand Apôtre , vous leur confierez les emplois

importans de convertir les âmes , s'ils ne

sont laborieux , mortifiés ,
patiens : s'ils ne

savent soujfrir lafaim et la soif, et les plus

rudes persécutions avec joie. Mais quand il

fait tant de fond sur la vertu , on me per-

mettra d'ajouter qu'il n'exclut nullement

ceux qui ont d'autres talens , et qui s'appli-

quant aux sciences dans les Universités ou
dans nos Séminaires d'Europe, y méiitent,

comme lui , l'estime et l'approbation des

Savons, par les grands progrès qu'ils y font.

Quand il parle du Japon et de la Clune , ne
deraande-t-il pas des hommes pleins d'esprit

et habiles dans toutes les subtilités de l'Ecole,

pour découvrir les erreurs et les contradic-

tions des Bonzes ? Ne veut-il pas des Philoso-

phes qui rendent raison des météores , et des

P

ii

(i) l*ib. 4 » Epist. 9.
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cUt'ts les plus cachés de la naluic ; des Ma-
tlicmaticicns qui connaissent le Ciel , et qui
prédisent les éclipses ? fis nous atlniirairnt,

dit-il , (juand nous leur explù/uions ces chw
SCS ; et lu seule pensre que nous étions fies

^ens savans , les disjwsuit à nous croire v///*

les matières de la J(eligion. Nos tanijuatn

s^iros doctos suscipiehatit
,
quœ doctrinœ opi-

nio adittun nohis palcfecit ad Keligioneni in

t'orum anitnis ferendam ( i ). Kn parlant

même des Indes , où une profonde science

'ne lui paraissait pas si nécessaire
,
parce que

les Peuples n'y sont pas toujours si éclairés,

il ajoute ces paroles remarquables : Quarn-
quani prohitas y littcris ornatn scilicet, pal-

niant ferai. Néanmoins , dit-il , des gens

de lettres et de vertu sont ceux que nous

recevons ici avec plus de joie; parce qu'ils y
serontplus utiles à la conversion des Peuples,

L'envie ([u'il eut d'écrire des lettres vives et

touchantes aux Universités de France, d'Ita-

lie et de Portugal
,
pour inviter les Docteurs

de ces fameuses Ecoles à venir travailler avec

lui au salut des âmes , marque bien quels

Missionnaires il desirait.

Saint Ignace était dans les mêmes senti-

mcns. El c'est pour cela qu'ayant ajouté dans
la Compagnie , aux autres Vœux de Religion

,

un quatrième Vœu pour les Profès
,
par le-

quel ils s'engagent d'aller, avec la permission

de, leur Souverain , dans tous les lieux où le

Vicaire de Jésus-Christ jugera à propos de

^\) Lib. 4 > Epist.- 1. .
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îos envoyer , sans rien intime dcmnnilcr pour
Jifur subsistance , il a voulu qu'on n'admit

à ce degré que ceux en (jui on remHr(|uerait

plus d'esp» il vl plus de l.ilens n.')lurels , et de

capacité pour 1rs sciences ; et il n't^'it jias
,

sans doute , réglé les choses de celte manière
,

lui (|ui cherchait en tout la plus grande i<;loire

de Dieu , s'il n'eut été persui ' que de tta-

vailler h la conversion des luudèles , c'était

un ouvrage tout divin , auquel il devait

consacrer au - moins en pailie , ce qu'il

uvait de meilleur et de plus choisi dans son

Ordre.
* Tout ce que je rapporte ici , vous est par-

faitement connu , mon Révérend Père; vous

savez combien ce zèle d'aller porter la Foi
dans les Pays les plus éloignés , est essentiel

et universel en notre Compagnie , et que les

plus grands talens n'y sont pas une raison pour
retenir en Europe ceux (jue Dieu appelle vé-

ritablement aux Missions. Vous savez même
quelle est la délicatesse de conscience de nos

premiers Supérieurs sur cet article ; et nous
en vîmes un grand exemple, il y a trois ans

,

lorsque je me préparais à irlournerà la Chine
avec des sujets d'un mérite fort distingué

,

que notre Révérend Père Général eut la

bonté de m'accorder. Quchjucs personnes

rcgaidant plus l'avantage de nos Provinces

de France que le besoin des Missions , lui

représentèrent la perte qu'elles fesaient. Je
la ressens i'ivcitient , répondit-il , mais il

m'est impossible de résister aux lettres plei-

nes de ferveur et de l'esprit de Dieu, qu'ils

113
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m ècj'iuent eux-mémfts. Non possuin résis-

tere Spiritui Sancto
^
qui lor/uitiir in eorum

litteris. Nous ne devons donc pas regarder

le départ de ces Missionnaires comme des

perles , mais plulôt comme des avantages

pour la Religion , dont l'Eglise se réjouit.

Ce sont des ordres éternels de la Providence ,

qui reprend ceux qu'elle n'avait mis dans nos

maisons que pour les préparer par l'élude et

par l'acquisilion des vertus solides à la con-

version du nouveau Monde. Enfin ce sont

des grâces pour nous-mêmes , dont nous de-

vons remercier Dieu ,
qui choisit parmi nous

des personnes pour un emploi si saint , et

qui nous exci.c par leurs exemples h mépri-

ser le monde , et h mener ici une vie qui ap-

proche , autant qu'il se peut , de celle de nos

chers Frères.

Ces Pères ,
que je viens de nommer , s'étant

rendus h Brest avec moi , nous en partîmes

le 3 Mars de Tannée i685 , après avoir élé

reçus dans l'Académie des Sciences , et

pourvus par ordre du Roi des instrumens

de Mathématiques nécessaires pour finre

nos observations. Quand nous eûmes passé

la ligne , nous découvrîmes toutes les cons-

tellations de la partie méridionale. Il n'y a

presque point d'étoiles remarquables proche

le pôle Antarctique ; mais le Ciel en est tout

rempli le long de la voie lactée , depuis le

Scorpion jusqu'à Sirius. On ne voit rien de

sensible dans la partie septentrionale. Le
grand et le petit nuage sont deux choses sin-

gulières. Le petit paraît aussi grand que la
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Lune , quoiqu'il ne soit guères que la moitié

du giand nuage. Quand on les regarde avec

des lunettes d'approche , ils ne paraissent

point un amas de petites étoiles , comme le

Prœsepe Cancri et la voie lactée , ni même
une blancheur obscure , comme la nébu-

leuse d'Andromède et la tête des comètes
;

tout y parait beau , comme dans le reste du
Ciel.

Le pied du Cruzero , marqué dans Bayer

,

est une étoile double , composée de deux
petites étoiles fort claires, qui sont éloignées

l'une de l'autre d'environ leur diamètre :

il en contient une troisième un peu plus

éloignée des deux autres , mais beaucoup
plus petite.

Nous fîmes quelques observations au Cap
de Bo'nne-Espérance , et danç notre traversée

du Cap au Détroit de la Sonde , dont on a

déjà rendu compte au public. Nous en avons

fait plusieurs autres à la Chine, que j'ai en-

voyées en Europe , et dont on trouvera une
partie dans les voyages de Tartarie du Père
Cerbîllon, qu'on doit mettre bientôt au jour.

Vous avez vu , mon Révérend Père , dans la

Relation du premier voyage du PèreTachard,
la manière obligeante dont Messieurs les Hol-
landais nous reçurent au Cap de lîonne-Es-

pérance et h Batavia. Il est vrai , et je dois

encore marquer ici par reconnaissance , qu'on

ne peut rien ajouter aux honnélelés que nous
firent ces Messieurs. Nous y trouv'imes plu-

sieurs Catholiques , dont quelques-uns eu-

rent le bonheur de se confesser , après avoir

H 4
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passé plusieurs années sans le pouvoir faire.

Ces pauvres gens sont bien h plaindre : ils

quittent leur Pays inconsidérément, et vont

en Hollande , où ils s'engagent au service de
la Compagnie , qui les fait passer ai.x Indes ,

d'où ils n'ont plus la liberl;^ de revenir : mais
leur plus grand mallieur , c'est qu'en ce

Pays- là il n'y a plus pour eux d'exercice de
Keligion

;
plus de Messes , de Confessions

ni de Communions
, plus de Prêtres pour les

faire souvenir de leur devoir, et pour les

assister à la mort. Messieurs les Hollandais

trouveraient peut-être plus de gens qui s'en-

gageraient h leur service, et qui les serviraient

même plus fidèlement, s'ils permettaient aux
Callïoliques le libre exercice de leur Religion

en ce Pays-lh , ou du-moins s'ils leur procu-

raient les secours qui leur sont si nécessaires.

Après les avoir consolés le mieux qu'il nous
fut possible , nous les exliorlAmes h persé-

vérer d'uis la Foi , à garder inviolablement

les Coramandemens de Dieu , et h soufVrir

leurs maux avec patience. Les Calboliques

que le malbeur ou la nécessité contraiguenl

de quitter ainsi leur Pays , doivent faire ré-

llexion à quels dangers ils exposent leur salut

éleriiel , et se persuader que la plus grande

punition du péehé est de s'engager en des

oceasioiis de pécher encore davantage, et de

se mettre dans un état où les moyens de se con-

vertir et de retourner à Dieu ne se trouvent

presque plus.

Nous arrivâmes h Siam à la fin du mois

de Septembre de la même année i685 , après

îi
'
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une navigation fort heureuse. On ne peut

élre mieux reçu que nous le fumes du Roi
et de son Ministre, M. Constance. Pendant
notre séjour en ce Royaume , nous tûeliAmes

de n'y être pas inutiles. Les Pères Gerbillon

cl de Visdelou prêchèrent l'Avent et le Ca-
rême dans l'Eglise des Portugais , et quand
nous n'étions point à Louwo , nous entendions

régulièrement les confessions dans cette Eglise

les Dimanches et les Fêtes.

Avant que de partir de Paris
,

j'avais pris

des mesures avec M. Cassini
,
pour observer

une éclipse de Lune qui devait arriver ù

Paris le lo Décembre de l'année i685 , sur

les neuf heures du soir , et dans le Royaume
de Siam , le 1 1 du même mois , sur Ips trois

h quatre heures du matin. Comme elle de-

vait être totale, et qu'on la pouvait voir en
même-temps à Paris et à Siam , elle était

fort propre pour déterminer au vrai 1a dif-

férence des longitudes de ces deux méridiens

,

et c'est ce qui nous porta îi iaue avec soin

cette observation. Le Roi de S ;,m , averti

de notre dessein , voulu i que ?e fût on sa

présence. Il était alors à T.^ëe-povsijne ,

à une lieue au-dessus de Louvo , c'est

une Maison royale qu'il avait fait baiir

sur le bord d'un étang, à l'entrée d'une fo-

rêt , où il se divertissait ù la chasse des élé-

phans.

Nous avions préparé pour le Roi de Siam
une excellente lunette de cinq ]>ieds

, par
laquelle ce Prince regardait l'éclipsé

, pen-
dant que nous robserviciAj h cruatre pî^s de
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lui avec M. Constance , qui rentretenait

,

et qui lui servait d'inlerprèle quand il nous
fesail quelques questions. Le Roi ayant vu
la veille un des types de la lune qi\*on a gravé

à l'Observatoire de Paris, s'écria d'abord ea
regardant la lune par la lunette : f^oilà juste-

ment ce que vous me fîtes voir hier dans le

type, La lune s'étant éclipsée notal)lGment,

il nous demanda pourquoi elle paraissait ren-

versée dans la lunette, et après l'immersion

totale, pourquoi le corps de la lune paraissait

encore , puisquelle ne recevait plus aucune
lumière du soleil? Ces questions judicieuses

font voir quelle était la solidité d'esprit de

ce Prince
,
qui nous témoi^'na en cette occa-

sion une bonté particulière , dotit il nous

aurait donné plus de marques, si sa mort

,

qui arriva peu de temps après , delà manière

que tout le monde a su , n'eut renversé

tous les grands desseins qu'il avait formés

pour l'avantage de la Religion , et pour la

gloire de notre Nation.

Ce fut au mois de Juillet de l'année i68(S

que nous partîmes de Siam pour aller h la

Cliine. Il y avait à la rade plusieurs vais-

seaux , dont les uns allaient h Macao (i)
,

les autres à Canton (2) , et en d'autres ports

de cet Empire. Monsieur Constance nous

les offrit tous : mais il n'était nullement d'avis

que nous allassions à Atacao. M. l'Evêque

%r.-

(i) Ville delà Chine qui appartient aux PoiMugais.

(2) Ville capitale cl'uuc Province de la Chiue ^ui

puite le même uom.



lÊ

a la

vais-

(0,
ports

nous

Id'avis

lêqiie

Hugais

iue H vu

ET CURIEUSES. I^t»

de Melellopolis et le Père Malilonade , Su-
périeur de la maison des Jésuites Portugais»

nous détournaient aussi de prendre celte

route.

Lorsqu'on a des intentions droites et qu'on

estime une Nation , on se persuade aisément

qu'elle a pour nous les mêmessentimens, et

" qu'on peut s'y fier sans rien risquer. Ainsi

les défiances qu'on s'efforça de nous donner
des Portugais en celte occasion , firent peu
d'impression sur nos esprits , et nous nous

déterminâmes à prendre la route de jyiacao.

M. Constanct nous voyant fi^es en cette ré-

solution , crut que nous avions de ce c6lé-là

des assurances que nous ne disions pas. Il ne
pensa donc plus qu'à nous procurer de for-

tes recommandations auprès des Oiïîciersde

la Ville. Le Roi de Siam eut la bonté d'écrire

lui-même an Gouverneur
,
pour l'engager à

nous être favorable. Il se croyait d'autant plus

endroit de lui demander cela
,
qu'il traitait

bien les Portugais qui venaient trafiquer tous

les «ns en ses i^tats.

Mais Dieu qui veillait sur .nous , ne per-

mh pas que ce voyage réussît. Le vaisseau

sur lequel nous nous embarquâmes passait

pour être bon, et ne valait rien en.effet. Dès
le cinc{uième jour il lit eau de toutes parts.

Il était conduit par uu Pilote qui avait déjà

fait quatre ou cinq naufrages, et qui ne crai-

gnant rien tant que de ne pas arriver cette

année-là h Macao , s'oJjslitKiit h tenir le vent

quoiqu'il nous fut contraire , et qu'il aug-

mcutàt à chaque moment. Nous ne fesions

11 (i
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que dériver du colc de Camhos^e (1) oii en
})eu d'Iiemes nous aurions péri misérable-

ment , si notre Capitaine n'eut forcé le Pilote

de céder , et d'aller vent arrière chercher le

premier asile qu'on pourrait trouver. Le
danger où nous IVimes en cette occasion est

lin des plus grands que j'aie courus sur toutes

CCS mers.

Comme il n'y avait que six ou sept jours

que nous avions mis à la voile , nous crûmes
qu'il était encore temps de gngner la harre

de Siam , et de nous embarquer dans un
autie vaisseau pour an iver à la Chine cette

«nnée-là. Nous prîmes donc des guides pour
nous y mener par le cbemin le plus court

,

à travers les forêts ; mais nos eflorts furent

inutiles. Ce? guides, après un mois de détours,

tious ramenèrent épuisés de fatigues à notre

vaisseau
,
qui se rendit à petites voiles dans

la rivière de Siam ^ au mois de Septembre,

lorsque la mousson pour aller à la Chine
était enJÏèrement passée. Nous trouvâmes sur

îiolre chemin les galères du l^oi de Siam
,

que ce Prince
,
plein de bonté pour nous

,

avait envoyées pour nous chercher , dès

qu'il apprit le mauvais succès de notre

voyage.

Notre retour donna de la joie h M. Cons-

tance, qui ne Kous avait laissé partir qu'avec

peine. La crainio qu'on ne nous mallrailalà

.iifacao , n'était pas sans fondement, car quel-

(T; Cj'ostnuRoyîtiimp qui est cutre le Royaume dtSiciDî

cl ci.'iui d-: la Cochiucliiuc

c»
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ques mois nprès,lesvaisscauxdelaC1iinc étant

revenus à Siam, nous apprîmes qu'on avait

ri'cu ordre de Portugal d'arrêter à Macao
les Vicaires Apostoliques « et lesMissionnai-

jTsqui viendraient sur d'autres vaisseaux que
sur ceux des -Portugais. Nous vîmes cette

aniiéo-là môme l'exécution de cet ordre.

Un Père Franciscain de 3Iauiiic (i)
,
parti

de Siam en même-temps que nous, fut mis en
arrél à son arrivée avec le Capitaine qui l'avait

amené ; on l'envoya ensuite à Goa , d'où

il eut bien de la peine à sortir pour retour-

ner aux Philippines.

Nous nous abandonnâmes l'année suivante

à la sage conduite de M. Constance. Ce
Ministre nous honora toujours d'une pro-

tection et d'une amilié particulières. Ce que
nous estimions davantage en lui , c'était un
fond t\» piété et de Religion qui le portait à

former de grands projets pour la propagation
de h\ Foi. li protégeait tous les Mission-
naires et les Vicaires Apostoliques, et les

aidait ù passer dans le lieu de leurs Missions,
engageant les Capitaines des vaisseaux qui
partaient de Siam , à les porter sûrement à

Cnmbo^e , à la Cochinchine, au Tonquin et

à la Chine. Il leur distribuait à tous des
charités considérables. Il a rebâti les Eglises
des Jésuites et des J)ominieains de Siam.
MM. nos Ecclésiastiques Français pourront
dire eux-mêmes tous les biens qu'il leur a

iUlS.

'1- 1

îi

^

(j) C'est îu Ville capitale dos l'iiilippiut's.
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Nous avons souvent déploré la mort tra-

gique do cet liomme exlr.iordinnire , et nous

y avons élé d'autant plus sensibles, qu'il ne

lui a pas élé impossible de l'éviter ; mais

Dieu qui l'attendait en ce moment, lui avait

donné un courage capable de soutenir une si

rude épreuve. Les Siamois, qui l'ont traite

avec tant de cruauté , n'auront point manqué
de lui reprocher ses grandes aumônes , et

tout ce qu'il avait entrepris pour éla])lir soli-

dement la Religion chrétienne dans les In-

des. Mais ce qui pouvait le rendre coupable

devant eux , est ce qui nous donne le plus

sujet de croire que Dieu lui aura fait paît

de ses grandes miséricordes ; car le Fils de

Dieu a promis de se déclarer hautement de-

vant son Père, pour ceux qui n'auront point

rougi de lui devant les hommes ; et Dieu a

des grAces et des ressources infinies , pour
meUre dans les voies de salut ceux qui ont

été véritablement zélés , et pour y en faire

-entrer beaucoup d'autres.

Je ne parle point ici de l'illustre Madame
Constance ; il est impossible de penser à ce

qu'elle a souffert dans cette triste révolution,

sans être pénétré d'une vive douleur. On
n'ignore pas en France l'extrême misère à

laquelle elle est encore réduite, et l'on est

bien à plaindre de vouJoir et de ne pouvoir

pas la soutenir, comme on le souhaiterait.

Nous partîmes de Siam
,
pour la seconde

fois, le dix-neuvième Juin de l'année iGSj,
sur un navire Chinois qui allait à JSimpo.

Outre que nos mesures étaient bien prises 5
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Dieu donna encore visiblement sa Lénédic-

lion h notre voyage.

Les Ciiinois qui nous conduisaient nous

parurent fort superstitieux. Us avaient une
petite Idole h la poupe de leur vaisseau «

devant laquelle ils entretenaient jour et nuit

une lampe allumée : ils lui odVaient assez sou-

vent, avant qu'ils se missent à table, les vian-

des préparées pour le repas. Mais comn e ils

s'apercevaient que nous n'y touchions point,

toutes les lois qu'on les avait ainsi oflertes ,

ils en firent mettre à part , et on ne présen-

tait point à l'Idole ce qui était destiné pour
nous. Le culte qu'ils rendaient h celte fausse

divinité ne se bornait pas là : sitôt que la

terre paraissait, celui quiavaitsoinclel'Idolc,

prenait des papiers peints et coupés en on-
des , et les jetait dans la mer , après avoir

fait une profonde inclination de côté-là.

Quand le calme nous prenait , tout l'équi-

page poussait de lemps-en-temps des cris ,

comme pour rappeler le vent. Dans le gros

temps ils jetaient au feu des plumes
,
pour

conjurer la tempête et pour chasser le Dé-
mon , ce qui répandait par-tout le vaisseau

une puanteur insupportable. Mais leur zèle,

ou plutôt leur superstition , redoubla à la

vue d'une montagne qu'on découvre en pas-

sant le canal de laCochinchine; car outre les

inclinations et les eénuflexions ordinaires, et

tous les papiers à demi brûlés qu'ils jetaient

dans la mer, les Matelots se mirent à faire

un petit vaisseau de quatre pieds ; il avait

ses muts , ses cordages , ses voiles et ses baa-

i
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demies ^ sa boussole , son gouverna il , sa

chaloupe , son canon , ses vivres , ses mar-
chandises , et même son livre de compte. On
avait disposé à la poupe , à la proue et sur

les cordages , autant de petites figures de
papier peint qu'il y avait d'hommes sur le

vaisseau. On mit la petite machine sur un
])rancard; on la leva avec beaucoup de céré-

monies; on la promena par le vaisseau au
bruit du tambour et d'un bassin d'airain. Un
Matelot iiabillé en Bonze conduisait la mar-
che et s'escrimait avte un long bilton en jetant

quelquefois de grands cris. Enfin on le fit

descendre doucement dans la mer, et on le

suivit des yeux aussi loin que l'on put. Le
Bon/e monta sur la dunette, pour continuer

ses clameurs, et apparemment pour lui sou-

haiter un heureux voyage.

Nous eûmes un calme de quatre jours a

la hauteur d'E?nouj (i). L'horizon couvert

de nuages fort noirs , et les vents de Nord et

de Nord-Est
, qui soufflaient de lemps-en-

lemps , étaient des présages d'une grande

tempête. Les Chinois alarmés invoquèrent

leur Idole avec plus de ferveur que jamais,

et dans la crainte d'être surpris de ces fu-

rieux siphons , qui désolent ces mers , ils

tAchèrent plusieurs fois de gagner la terre
;

mais ce fut en vain. Ils gardaient tous un
morne silence, et ils trouvaient mauvais que

nous parlassions entre nous autres Mission-

naires. Noiie interprète nous en avertit en

(i) Ville de la Chine.

iii
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secret, elnous mai(|na que notre tranquillilé

Iciir paraissait d'un aussi mauvais augure ,

qu(î le i ilnie même. INous limes un vœu à

saiut François-Xavier , l*alron de ces mers,

pour obtenir un vent favorahle. Dieu nous
11* donna dès le lendemain , elnous passAines

heureusement enlie la terre terme de la pro-

vince dcl'okicn , etl'ile lomiose , dont nous

vîmes quelques montagnes à l'Iioi izon.

A tienle ou quarniile lieue.s de -^ 'mpo , on
entre dans un labyrinthe d il« .levées ,

parmi les((uelles on ne se reconnaît plus. Le
parti que nous|)rînies fut d'observer le clie-

min que fesuit notre vaisseau , les lerr(;ç entre

lesquelles il passait, el sur lesquelles il por-

tail le cap, el d'en faire une carie particu-

lière
,
qui pût être utile à ceux qui navigue-

ront dans ces mers. Cette carte ne mar(jue

que noire route » quoiqu'il y en ait d'autres

aussi bonnes entre ces Iles, et peut-être meil-

leures pour les grands vyisseaux; car je me
souviens que nos Pilotes sondaient souvent ,

et qu'en certains endroits ils ne tiouvaient

que quatre brasses d'eau.

C'est h Messieurs les Anglais qu'il faut

s'adresser , si l'on veut avoir une plus grande

connaissance de cette mer; car depuis trois

ans ils en ont fait une carte eéuérale. Ils ont

sonde par-tout ; ils ont ^ isilé toutes les Iles :

ils savent celles qui sont habitées el celles où
l'on peut se pourvoir d'eau. C'est un travail

de six mois, digne de l'application et de la

curiosité de ces Messieurs. J'ai vu une de

ces cartes ù grands points , et fort bien des-

»

I

,

É.





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

M
S lii

'
U£ u

M
20

1.8

li.25 11.4 IIIIII.Ô

V]

<^
v:

.%f^^'

/À

V^ o>.
^i 'W
V Photographie

Sdenœs
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 873-4503





i86. Lettres édifiantes
sinée, entre les mains de M. Catohepolle ,

homme de mérite
, qui est h présent h la

Chine Consul , et Président de la Compagnie
Royale d'Angleterre

,
pour tout le commerce

que les Anglais y font.

Nous mouillAmes enfin devant la ville de
Nimpo, le 23 de Juillet de Tannée 168; ,

trente-quatre jours après avoir quitté la barre

de Siam , et deux ans et demi depuis notre

départ de France. Je ne vous dirai point
,

mon KévércndPère, la joie dont nous fumes
pénétrés , et les actions de grûccs que nous
rendîmes h Dieu , lorsque nous nous vîmes
heureusement arrivés au terme de nos plus

ardens désirs. Il faut être appelé aux Mis-

sions, et y venir dans la seule vue de servir

Dieu , et de travailler au salut des âmes ,
pour

se former une juste idée de ce qu'on éprouve
dans ce moment. Il faut bien dire que nous
changeons alors de force , mutahuntfortitudi"

nem (i) ; car nous ne songions plus à la

France, ni à ce que nous avions pu y laisser

d'espérances et de douceurs. Cette paixmême,
dont nous jouissons dans les Maisons reli-

gieuses , et les facilités que nous avons d'y

vivre dans le recueillement qui peut tenir

l'ame unie à Dieu , n'étaient plus des objets

qui nous touchassent. La multitude des âmes
que nous avions devant les yeux , le choix

que Dieu avait fait de nous pour leur porter

sa connaissance, et 1rs occasions de souffrir

que nous espérions trouver, occupaient entiè-

(i)Isaïe, 4^-



ET CURIEUSES. 187
rcment nos esprits , et paraissaient devoir

amplement nous dédommager de tout.

NimpOf que quelques Européens ont ap-

pelé Liampo , est une Ville du premier or-

dre de la province de Tche-kiam ; et un très-

hon port sur la mer orientale de la Chine ,

vis-à-vis du Japon. Elle est , selon nos ob-

servations , à vingt-neuf degrés cinquante-six

minutes de latitude septentrionale ^ éloignée

de cinq ou six lieues de la mer. On y va dans

une seule marée par une fort belle rivière,

large pour le moins do cent cinquante toises,

et profonde par-tout de sept ou huit braises,

bordée de salines des deux côtés, avec des

Villages et des Campagnes cultivées , que
de hautes montagnes terminent à l'horizon.

L'embouchure de la rivière est défendue par

une forteresse et par une petite Ville du troi-

sième ordre , nommée l^in-liay , environnée

de tours et de bonnes murailles. Il y a là un
bureau , où Ton reconnaît tous les vaisseaux

qui entrent. Les Marchands Chinois de Siam
et de Batavia viennent tous les ans à Nimpo
pour y chercher des soies ; car c'est dans celte

Province que se trouvent les plus belles de
la Chine. Ceux de Fo-kien et des autres

provinces voisines y abordent aussi conti-

nuellement.

Les Marchands de Nimpo font un grand

commerce avec le Japon , où ils allaient dès

le temps de S. François-Xavier ; etc'estd'eux

apparemment qu'il apprenait ces particula-

rités de la Chine , qu'il écrivait en Europe
sur la fin de sa vie. Il parait même qu'il avait

h
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songé h passer à la Cliine sur leurs vaisseaux.

Liampo fij, dit-il , est unegrande faille de
la Chine , éloignée du Japon de cent cin-

quante lieues seulement. J'ai de fortes rai-

sons de croire que ce sera la porte par oii les

Missionnaires de notre Compagnie entreront

dans ce grand Royaume , et que les autres

R.digieux y pour/ ont venir ensuite contenter

le désir ardent que Dieu leur inspire de tra-

failler au salut des Infidèles. Je prie donc
ceux quidésirent la conversion de cesPeuples,
de recommander Vaffaire à Dieu (2). C'est

en ce temps-lù très-probablement qu'il son-

geait à s'adresser à l'Empereur du Japon
même , et à lui demander un passe-port ; car

on disait que ce Prince avait alors une liaison

V si étroite avec l'Empereur de la Chine ,
qu'il

si avait même un de ses sceaux pour sceller des

^T patentes et des passe-ports aux vaisseaux , et

. - aux personnes qu'il voudrait y envoyer.

Nous sommes
,
je crois , les premiers , mon

Révérend Père, qui avons prfs ce chemin
marqué , dès les premiers temps de notre

Compagnie , par TApAtre des Indes , et par
• où apparemment il eût voulu entrer lui-même

à la Cbine,si l'ambassade de Jacques Pereïra

n'eut pas manqué
,
par l'avarice et la jalousie

du Gouverneur de M.ilaca , et qu'il eût pu
préférer la rou te de JSinipo à celle de Sancian,

où il mourut. . . - n ^ ^ ' ^ ïî^k ;
i

Le Père Martini rapporte que de son temps

(1) L'b. 4 » Epist. I.

(2) liib. 3, Epist. 5.

ir "
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noire Compagnie avait une Eglise h Nimpo.
Il faut que celle Eglise ait élé entièrement
détruite dans l'irruplion dos Tarlares ; car
nous ne trouvâmes en y arrivent aucun ves-
tige ni d'Eglise ni de Christianisme. On était

même si peu accoutumé à y voir des Euro-
.

pécns
, que le Peuple accourait de toutes parts

pour nous regarder , comme si nous eussions
élé des hommes de quelque nouvelle espèce.

Les Mandarins ayant su notre arrivée , vou-
lurent nous voir en particulier , et nous
reçurent avec civilité. Ils nous demandèrent
ce que nous prétendions , et quel était le sujet
de notre voyage. Nous répondîmes que la

grande réputation de l'Empereur par toute
la terre , et la permission qu'il donnait aux
étrangers de venir dans ses Ports, nous avait

déterminés h entreprendre ce voyage
;
que

notre dessein était de demeurer avec nos frères
pour y servir le vrai Dieu

;
que nous avions

appris , à noire grand regret, que plusieurs
d'enlr'eux étaient déjà morts , et que la plu-
part des autres , accablés de vieillesse et d'in-
lirmittig^ demandaient du secours.

J'^'^joulai que le Prie Ferdinand Verbiest
s était donné la peine de m'écrire lui-même
en Europe pour nx'inviler à venir à la Chine,
et qu'il avait donné sa let»re au Père Phiiijipo

Couplet, qui me l'avait fidèlement rendue. Il

nous parut queces Officiers avaient une con-

sidération particulière pour le Père Verbiest;

que nos réponses leur fesaient plaisir ; et que
s'ils eussent élé les maîtres, ils nous auraient

volontiersaccordé la permission que noublcur

II

:
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' clemandions , de nous retirer en quelqu'une

des Eglises de notre Compagnie. Mais le

vice-Roi, qui haïssait notre Religion,futcause

que nous ne pûmes profiler de leurs bonnes
dispositions. Il les blâma d*avoir souffert que
nous prissions une maison h Nïmpo , quoique
les chaleurs fussent alors si violentes

,
qu'il

eut été impossible de demeurer sur les vais-

seaux. II écrivit ensuite contre nous au Tri-

bunal des Rites ,
priant qu'on défendit aux

vaisseaux Chinois , qui trafiquaient dans les

Royaumes voisins, d'amener jamais aucun
Européen à la Chine. Peut-être espérait-il

que la réponse du Tj-ibunal des Rites nous
étant contraire, il pourrait confisquera son

profit le vaisseau qui nous avait amenés et se

saisir de tout ce que nous avions apporté.

Cependant , sans perdre de temps , nous
mandâmes notre arrivée au Missionnaire de
r^olre Compagnie qui demeurait à IJam-
2'cheou , capitale de la Province , sans savoir

encore son nom. Nous acconipagnAuies nos

lettres de celles que vous aviez eu la bonté

de nous donner pour le Père Verbiest. Par

une providence particulière de Dieu , il se

trouva que le Missionnaire de Hum-Tcheoii
était le Père ProsperTatorcetla , Sicilien de

nation ,
qui avait eu le bonheur de soufFiir

pour Jésus-Christ la prisou et l'exil dans la

dernière persécution. Comme il était venu

en Europe en iG-^n pour les affaires de la

Mission ,
je lui avais dès-lors écrit pour me

joindre à lui , et me consacrer au service de

l'Eglise de la Chine. Ainsi sa joie fut grande
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quand 11 apprit que nous étions si proches
de lui. (i) Dieu soit béni , nous dit-il dans
ia lettre qu'il nous écrivit, de ce qu'il nous
a fait enjin miséricorde. Il vous a sauvé du
naufrage , afin de sauver par votre moyen
cette Mission ojflii^ée ,

qui périssait tous les

jours faute d'ouvriers et de secours. Il nous
envoya sur-le-champ un de ses Catéchistes,

qui était Bachelier , avec deux de ses domes-
tiques , et nous manda de quelle manière nous
devions nous comporter avec les Mandarins.

Ayant appris ensuite
,
par le Mémoire que

nous lui eiivoyûmes
, quelles étaient nos

V ues et nos desseins , il nous répondit encore,

en nous ouvrant son cœur : f^ous m'avez
pleinement éclairci ^ dit-il , sur-tout ce que
je voulais savoir. Dès que j'appris votre ar-

rivée à Siam
,
je pensai toutes les choses que

vous me marquez; je ne sais si cefutpar une
inspiration particulière , ou par une simple

conjecture 5 ce que je vous puis dire , c'est

que je vous attendais avec impatience. Et
présentement que vous êtes arrivés

^
je suis

comblé de consolation.

La résolution qu'avait prise le vice-Roi de
2'che-kiam , d'écrireà laCourdesKites ,

pour
nous faire renvoyer de la Chine , étail la seule

chose qui troublait la joiedccc sainlhomme.

Il eut recours à Dieu , et fit faire pour nous

(i) Bcnedictus Deiis qtàjeck nohiscum miserîcnrdiam

suain. Liberaiit txjs à naufraf[io , ut prope nai/Jra^iiirt

Missionem nostrarn openulis destitulani resfrâ (iperâ et
lahoribus ah aqtiis lacfirymarum sumnucjtie mœrons cri-

peret.
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des prières publiques dans son Eglise. Il

obligea jusqu'aux petits enfans h implorer le

secours du Ciel. Quand ils étaient proster-

nés devant l'image du Sauveur, il leur fe-

saiè prononcer ces paroles: Seigneur, en
votre saint nom , conservez les Pères qui

viennent travailler au salut de nos âmes.

Pendant que nous demeurûmes à Nirnpo,

nous eûmes plus d'une occasion de parler

aux Mandarins de la grandeur et de la puis-

sance de Dieu. Il y avait trois ou quatre mois
qu'il ne pleuvait point dans tout le Pays , ce

qui ruinait les moisso-ns , et fesait craindre

une famine générale. On avait ordonné des

jeûnes dans la Ville, et des prières dans toutes

les Pagodes. Le Gouverneur inquiet s'avisa

de nous consulter sur les causes de cette sé-

clieresse. Il nous demanda si nous en avions

aussi quelquefois en Europe , et ce que nous
fesions alors pour en être délivrés. Nous lui

répondîmes que le Dieu que nous adorions

étant tout puissant, nous avions recours à

lui , et que nous allions dans nos Eglises im-
plorer sa miséricorde. Mais il y a plus d'un

mois , répliqua-t-il , que nous jesons la

même chose : nous allons à la porte du Midi
,

et à toutes les Pagodes de la Faille sans pou-
s^oir rien obtenir. Nous tl en sommes point

surpris, Seigneur, lui répondîmes - nous
,

et si vous nous permettez de vous dire libre-

ment nos pensées , nous vous en découvri-

rons la véritable cause. Nous commençâmes
alors à lui parler de Dieu , et h lui faire con-

naître qu'il avait créé le Ciel et la Terre

,

les
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les Hommes et tout ce qui était dans TUni-
vers; que tout dépendait de lui, les pluies

et la séelieiesse , la famine et Tabondancc
,

les bien» cl les maux , avoc lesquels il chA-

tiait ou récompensait les lioiiimes , selon

qu'il le jugeait à propos; que nous adressant

k lui, comme nous fesions en Europe, nous
priions celui qu'il fallait prier véritablement

,

parce qu'étant le souverain Seigneur de tou-

tes choses , il avait lé pouvoir d'exaucer nos
prières. Mais il n'en est pas ainsi de vos
Dieux , lui dîmes-nous ; ils ont desjeux , et

ne voient point ; ils ont des oreilles et n'en--

tendent point}parce quecesjàusses dii^inités

ayant été autrefois des hommes mortels , i7*

n^ont pu s'exempter de la Loi commune de
mourir^ nides suites ordinaires de la mort:
ainsi n'ayant plus ni sentiment ni pouvoir

^

il nefaut pas être surpris s'ils ne vous écou-
tent point. Le titre de divinité qu'ils tiennent

de la libéralité des Empereurs , ou de la

superstition des Peuples^ n'ajoute rien à ce
quHls étaient d'eux-mêmes, ni ne leur donne
aucun pouvoir réel et véiitable de disposer
des pluies , ou de commander sur la terre
aux autres hommes.
Le Gouverneur nous éconta paisiblement,

et nous pria <le demander à notre Dieu qu'il
leur accordât de la pluie. Nous leferons vo-
lontiers , lui répoudimes-nous

; mais tout
le Peuple ayant besoin de cette grâce il

n'est pasjuste 4fue nous la demandions seuls.

Eh bien, dit^il
, j'irai demain chez vous

pour adorrr h Dieu du Ciel , et pour lui

JomeXFIL I
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présenter des parfums. J'admirai en cette

occasion la ferveur de nos Pères , et je fus

charmé de voir qu'ils étaient remplis de cette

foi vive que Notre-Seigneur recommandait
à ses Apôtres : Habetefidem Dei (i). Nous
nous préparions à la cérémonie , lorsque nous
apprîmes que le Gouverneurdevait le lende-

main, en sortant de notre maison , aller avec

tous les autres Mandarins de la Ville h une
montagne voisine sacrifier au Dragon des

eaux. Nous jugeûmes qu'un culte partagé ne
serait pas agréable à Dieu ; ainsi nous en-
voyâmes notre interprète lui dire qu'on ne
pouvait servir deux maîtres; et que s'il vou-
lait nous faire l'honneur de venir adorer le

vrai Dieu chez nous , il ne fallait point qu'il

allât ailleurs. Le Gouverneur répondit que
ne pouvant se dispenser de se trouver le len-

demain au rendez-vous de la montagne , il

ne viendrait pas chez nous. Il fît quelques

jours après un peu de pluie ; mais elle fut

suivie d'un orage si violent et d'un vent si

fui-ieux ,
que les Campagnes en furent déso-

lées , et qju'un grand nombre de vaisseaux

périrent sur la côte. C'est ainsi que Dieu
punit quelquefois les pécheurs

j permettant
que les feinèdes même qu'ils souhaitent le

plus ardemment , deviennent pour eux une
seconde punitioi^ jet }xn mal pins grand que
tous les autres.

Le second jour de Novembre nous apprî-

mes que l'Empereur nous appelait à Pékin »

(1) Marc , chap. »i , v. 22.
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par cet ordre plein de bonté : Que tout vitn-

nent à ma Cour. Ceux qui savent tes Ma»
thématiques demeureront avprè.sde moi pour
me servir; les autres iront dans les Provins

ces où bon leur semblera. Aussitôt qu'on

nous eut remis Tordre Impérial , les princi-

paux Mandarins de Nimpo nous rendireà\r

des visites de congratulation , sur Thonneui
que nous fesait l'Empereur. Nous partimod

incontinent, et nous primes notre route par

la ville de Ham- Tcheou , Capitale de la

Province , où nous eûmes la consolation de
voir le Père Intorcetta , et dépasser quelques

jours avec lui. Les Chrétiens envoyés de sa

part vinrent nous recevoir au bord de lA ri-

vière, et nous accompagnèrent jusqu'à l'E-

glise , où le père attendait notre arrivée. Il

nous conduisit devant le grand autel , où ,

prosternés devant l'image du Sauveur , nous
adorâmes le Seigneur qui nous comblait de
tant de grâces. Nous nous tournâmes ensuite

vers le Père , et nous l'embrassâmes tendre-

ment. Nos larmes, plus que nos paroles , lui

marquèrent notre joie, et la vive reconnais-

sance dont nousétionspénétrés. Ce Père , qui

est mort depuis quelques années , était alors

vice - Provincial de notre Compagnie à la

.Chine. Quoiqu'il fût tout blanc , et âgé d'en-

viron soixante ans , il était encore d'une santé

forte et vigoureuse. J'apporte son portrait en
France; c'est celui qu'on peignit après sa

mort , et que selon la coutume des Chinois

on porta dans la pompe funèltre , lorsqu'on

conduisait son corps ù la sépulture.

I2
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Les autres Villes par où nous pass&mes

depuis Ifam-tcheou jusqu'à Pékin , nous re-

çurent avec honneur. Nous étions accom-
pagnés d'un Mandarin , qui avait soin de
tout ce qui nous était nécessaire. Je sais qu'il

y a des gens en France qui blâment , et qui
condamnent les honneurs que les Mission-

naires permettent qu'on leur rende dans les

Pays Iiifidèlcs. Ce que je puis assurer^ c'est

que nous ne les cherchons pas , et que nous
les évitons autant qu'il est possible. Mais on
n'est pas maître de refuser de pareilles dis-

tinctions à la Chine , quand on va ou qu'on
vient par ordre de l'Empereur. On serait

regardé comme des imposteurs dans les Vil-

les par où l'on passe , si l'on ne gardait pas

cet article du cérémonial , et qu'on se dit

cependant Envoyé ou Appelé du Prince.

L'avantage que nous en retirons , et que per-

sonne , à ce que je crois , ne pourra mépriser,

c'est que les Misssiounaires qui vont avec ces

marques d'honneur , recommandent aux

Mandarins des Provinces par où ils passent

,

les autres Missionnaires qui travaillent dans

leur district ; c'est qu'ils appaisent les per-

sécutions que la malice des Infidèles leur

suscite quelquefois ^ c'est enfin que les Chré-
tiens , appuyés de leur crédit , vivent en

paix, et que les Ipfidèles ne craignent point

d'embrasser notre sainte Religion ,
quand Ils

la voient si bien protégée. Je ne parle point

des bons offices qu'on rend aussi aux Mar-
chands Européens ,

qui ont quelquefois be-

soin de recommandation d^ns un Pays ov^
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ils sont exposés h l'avarice et à la perfidie d«

certaius Officiers, qui ne sont pas toujours

fort équitables.

Nous n'arriv&mes h. Pékin que le 7 Fé-
vrier de Tannée 1688. Toute la Cour était

alors en deuil pour la mort de l'Impératrice,

aïeule de l'Empereur. Nos Pères étaient plon-

gés aussi dans la douleur, pour la perte

qu'ils venaient de faire du Père Ferdinand

Verbiest, décédé dix jours auparavant d'une

langueur qui le consumait depuis quelquea

années. Ce serviteur de Dieu avait beaucoup
8oi)(fert pour la Foi dans la dernière perse-*

cul ion. Il fut mis en prison , et chargé de
pesantes chaînes , qu'il porta plus long-

temps que les autres Confesseurs de Jésus-*

Christ. Dieu se servit de lui pour les faire

rappeler de leur exil de Canton, et les réta-

blir dans leurs Eglises, où ils travaillèrent

h ramasser leur troupeau
, que la crainte des

bannissemens etde la perte des biens avait

dissipé. Il fut depuis ce temps-là le protec-

teur de la Foi , et l'appui des Missionnaires

que les Mandarins inquiétaient ou persécu-

taient dans les Provinces. CVst ainsi qu'en

Î»arle le Pape Innocent XI dans le Bref qu'il

ui fit l'honneur de lui envoyer en 1681.

Nous n'oublierons jamais que nous lui

sommes redevables de notre entrée à la Chinej

et d'avoir rompu, par son crédit , les perni-

cieux desseins du vice-Roi de The-kùim.
Notre joie eût été complète , si , comme il le

desirait , nous eussions pu le^oir avant sa

mort , lui communiquer nos desseins, pro*

I 3



jgS Lettres édifiantes
filer de ses lumières , et prendre des règles
de conduite d'un homme quetous les Chré-
tiens de la Chine regardaient avec raison
comme leur père et le restaurateur de notre
sainte Religion en leur Pays. Mais Dieu nous
fesait d'ailleurs assez d'autres grûces. Comme
nous ne pensions point à demeurera la Cour,
mais à nous répandre dans les Provinces pour
travailler au salut des âmes , nous nous ré-
signâmes plus aisément à la volonté de Dieu.
Le Père Gcrhillon comptant sur ses forces ,

que l'excès du travail a beaucoup dirnijauées

depuis ce temps-là , demanda instamment
d'aller aux extrémités de la province de

Chan-Si , dans l'aniienne Eglise du saint

homme le Père Etienne Faber , Français de

Nation. C'est la Mission la plus rude et la

plus laborieuse de la Chine , et celle où l'on

est plus destitué de toute consolation hu-
maine. Le Père Bouvet souhaitait de passer

dans le Lcao-ton , et dans la Tartarie Orien-
tale , où Ton n'a point encore prêché l'Evan-

gile : les autres n'avaient point encore pris

de paiti.

Cependant nous demeurions tous dans la

maison de nos Pères de Pékin. J'y trouvai

le Père Antoine Thomas
,
que j'avais vu

autrefois à Paris , quand il y passa pour aller

à la Chine. Je tAnhai de le consoler sur la

mort du Père Verbiest , dans qui , outre le»

raisons communes , il perdait un véritable

ami. Il nous disposa , de son côté , a soute-

niravec courage les contradictions auxquelles

nous devions nous attendre , en ajoutantque

j

.]



es règles

les Chié-

ic raison

de noire

)îeu nous

. Comme
lia Cour,
ices pour

nous ré-

I de Dieu.

îs forces

,

liîïïîuuées

siamment
vince de

du saint

rancais de

rude et la

le où l'on

aiion hu-

de passer

rie Orien-

bé l'Evan-

core pris

lus dans la

'y trouvai

j'avais vu

pour aller

lier sur la

I,
outre les

véritable

, h soute-

uxquelles

lutantquc

ET CURIEUSES. I99
chaque Missionnaire devait s'appliquer ces

paroles de saint Paul (i) : Omties qui piè

n)olunt vwere in Christo Jesii persecutionem

patientur : 1^o\x^ ceux qui veulent viure dans

la piété , selon Jés\xS'Ç4nt:h\.,souJfliront per'

sécution.

Le Père Joseph Tissanîer , Français
,

m'écrivit en ce temps-là de Macao h-peu-
près la même chose. C'était un excellent

Relii;ieux , qui avait été f*rovincial et Visi-

teur de la Mission. Ces avis ne nous intimi-

dèrent point , par la grâce de Dieu ,
parce

qu'on ne nous promettait que ce que nous
étions venus chercher dans les Missions. '

Les obsèques du Père Verbiest se firent

le 1 1 Mars 1688. Nous y assistâmes ; et voici

l'ordre qu'on garda en cette cérémonie. Les
Mandarins que l'Empereur avait envoyés

pour honorer cet illustre défunt , étant ar-

rivés sur les sept heures du matin , nous nous
rendîmes dans la salle où le corps du Père
était enfermé dans son cercueil. Les cercueils

de la Chine sont grands , et d'un bois épais

de trois ou quatre pouces^ vernissés et dorés

par dehors , mais fermés avec un soin extraor-

dinaire
, pour empêcher l'air d'y pénétrer.

On porta le cercueil dans la rue , et on le

posa sur un brancard au milieu d'une espèce

de dôme richement couvert , et soutenu de
quatre colonnes. Les colonnes étaient revê-

tues d'ornemens de soie blanche ( c'est à la

i

(i) a Tim , chap. 3 , v. 12.

It .f

'
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Chine la couleur du deuil ) , et d'une colonne
à l'autre pendaient plusieurs festons de soie

de diverses autres couleurs , ce qui fesait un
très-bel effet. Le brancard était attaché sur

deux mâts d'un pied de diamètre, et d'une

longueur proportionnée h leur grosseur, que
soixante ou quatre-vingts hommes arrangés

des deux côtés devaient porter sur leurs épau-

les. Le Père Supérieur, accompagné de tous

les Jésuites de Pékin , se mit h genoux devant

le corps au milieu de la rue. Nous fîmes

trois profondes inclinations jusqu'à terre ,

pendant que les Chrétiens , qui étaient pré-

sens à cette triste cérémonie , fondaient eu
larmes et jetaient des cris capables d'attendrir

les plus insensibles. La marche commença
ensuite dans cet ordre :

On voyait d'abord un tableau de vingt-cîoq

pieds de haut sur quatre de large , orné de
festons de soie , dont le fond était d'un taf-

fetas rouge , sur lequel le nom et la dignité

du Père Verbiest étaient écrits en Chinois en
gros caractères d'or. Cette machine

,
que

plusieurs hommes soutenaient en l'air, était

précédée par une troupe de joueurs d'inslru-^

mens , et suivie d'une autre troupe qui portail

des étendards , des festons et des banderoles.

La croix paraissait ensuite dans une grande

niche ornée de colonnes , et de divers ou-
vrages de soie. Plusieurs Chrétiens suivaient,

les uns avec de 'tendardscomme les premiers,

et les autres le cierge h la main. Ils mar-
chaient deux à deux au milieu des vastes rues

de Pékin , avec une modestie que les Infi.-
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dèles admiraient. On voyait après dans une
niche l'image de la sainte Vierge et de l'en-

fant Jésus , tenant le globe du monde en sa

main. Les Chrétiens qui suivaient avaient

aussi h la main des cierges ou des étendards,

comme ceux qui précédaient.

Un tableau de l'Ange Gardien venait

encore, accompagné de la même manière
,

et suivi du portrait du Père Verbiest, qu'on
portai t avec tous les symboles qui convenaient

aux charges dont l'Empereur l'avaU honoré.

Nous paraissions immédiatement après avec

nos habits de deuil
,
qui sont blancs à la

Chine, comme j'ai dit ; et d'espace en es-

pace nous marquions la tristesse dont nous
étions pénétrés ,

par des sanglots réitérés ,

selon la coutume du Pays. Le corps du Père
Verbiest suivait accompagné des Mandarins
que l'Empereur avait nommés pour honorer
la mémoire de ce célèbre Missionnaire. Ils

étaient tous à cheval : le ])remic'r était le beau-
père de l'Empereur , le second son premier
Capitaine des Gardes , le troisième un de ses

Gentilshommes, et d'autres moins qualifiés.

Toute cette man he qui se fil avec un bel

ordre et une grande modestie , était fermée
par cinquante cavaliers : les rues étaient bor-
dées des deux cAtés d'un Peuple infini

, qui
gardait un profond silence en nous voyant
passer.

Notre sépulture est hors de la Ville dans
un jardin qu'un des derniers Empereurs
Chinois donna aux pit inîers Missionn.nres

de uolre Conipaguie. (je jaidin est fermé de

''ël

!
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murailles, et on y a hâtl une Chapelle et quel-

ques petits corps de logis.

Quand nous fûmes arrivés h la porte ^ nous
nous mimes tous à genoux devant le corps ,

au milieu du chemin , et nous fîmes trois fois

les mêmes inclinations. Les pleurs des as-

sistans recommencèrent. On porta le corps

auprès du lieu où il devait être inhumé ; on

y avait préparé un Autel , sur lequel était

la Croix avec des cierges. Le Père Supérieur

prit alors un surplis, récita les prières , et

fît les enccnsemens ordinaires marqués dans

le Rituel. Nous nous pro9ternùmes encore

trois fois devant le cercueil , qu'on détacha

du brancard pour le mettre en terre. Ce fut

alors que les cris des assistans redoublèrent,

mais avec tant de violence , qu'il n'était pas

possible de retenir ses larmes.

La fosse était une espèce de caveau profond
de six pieds , long de sept et large de cinq :

il était pavé et revêtu de briques de tous

côtés , en forme de muraille. Le cercueil fut

placé au milieu comme sur deux tréteaux de

briques , hauts d^environ un pied. On éleva

ensuite les murailles du caveau jusqu'à la

hauteur de six ou sept pieds , et on les ter-

mina en voûte , avec une croix au-dessus.

Enfin, ù quelques pieds de distance du
torahcau , on plaça une pièce de marbre blanc

de six pieds de hautjencomprenantlabaseeC

le chapiteau , sur lequel étaient écrits,cn Chi-

nois et en Latin , le nom , l'ûge et le Pays du
défunt , Tannée de sa mort, elle temps qu'il

avait vécu à la Chine.

.
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Le tombeau du Père Matthieu Ricci est

le premier au bout du jardin , dans un
rang distingué , comme pour marquer qu'il

a été le Fondateur de cette Mission. Tous
les autres sont ranges sur deux lignes au-

dessous de lui , comme on le voit dans la fi-

gure suivante :

Le Père Ricci.

D
Le P. Rho. Le P. Terentio.

O

Le P. Coronado. Le P. Lombard.

O O

Le P. Magellaens. Le P. Seguîra.

Le P. Verbiest. Le P. Buglio.

Le Père Adam Schall est d'un autre côté

,

dans une sépulture vraiment Royale^ que

m

^\
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l'Empereur qui règne aujourd'hui lui fît

faire quelques années après sa mort, lors-

qu'on rétablit la mémoire de ce grand*

homme.
Avant les obsèques du Père Verbîest ,

FEmpereur , qui venait de finir son deuil

pour la mort de Tlmpératrice son aïeule ,

avait envoyé demander nos noms , et s'in-

former de nos talens et de notre capacité.

La paix dont jouissait alors son Empire , par

ses soins, depuis les deux derniers voyages

qu'il avait failsenTarlarie,etdontnousavions

ïu la Relation étant encore à Paris , nous
donna occasion de répondre , entr'autres

choses, qu*on admirait en France son esprit

et sa conduite , et qu'on y estimait extrême-

ment sa valeur et sa magniHcence. Il s'in-

forma de l'ûge du Roi , des guerres qu'il avait

soutenues, et de la manière dont il gouver-

nait ses Etats. Nous satisfîmes à toutes ses

questions en Sujets fidèles , et véritablement

pénétrés des hautes qualités de notre auguste

Monarque. L'Officier qui pat lait de la paTt

de l'Empereur , nous dit que, quoique son

Maître ne nous connût pas encore , il avait

néanmoins déjà pour nous la même bien-

eillance que pour les autres Pères
;

qu'il

regardait le courage avec lequel nous quit-

tions nos parens et notre Patrie , pour venir

a l'extrémité du monde prêcher l'Evangile,

comme uwe preuve sensible de la vérité de

notre Religion ; mais que, pour en êiie par-

faiteint^nt convaincu, il voudrait voir à la

CUiuc quelques miracles semblables à ceux
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qu'on racontait avoir été faits autrefois ail-

1l'urs poi 1ur la conlirmeifin Le 1^ rince n vn de-
jneura pas V\ : il nous (It l'honneur un jour

de nous envoyer de son thé , et du meilleur

vin de sa table. Nous apprîmes qu'il voulait

me retenir h sa Cour avec mes compagnons,
et qu'il pensait dès ce temps-là h nous don-

ner une maison dans son Palais. Mais Dieu,
qui nous demandait ailleurs , ne permit pas

que ce dessein s'exéculAt sitôt. Nous ne
savions point encore assez de Chinois, et

nous n'aurions pu dans ces premiers com-
nicneemens , lui donner la satisfaction qu'il

attendait.

C'était au Tribunal des Rîtes à nous pré-

senter à l'Empereur
,
parce que c'était ce

Tribunal qui avait reçu Tordre de nous faire

venir h la Cour. Il nous appela donc après

les obsèques du Père Verbiest, e'est-à-dire,

aussitôt que, selon le cérémonial de la Chine,

il nous fut libre de sortir. Nous vîmes ce re-

doutable Tribunal, où, quelques années au-

paravant , tous les Missionnaires avaient paru

chargés de chaînes. Il n'avait rien de grand

ni de magnifique pourle lieu. Les Mandarins,
assîssur une estrade , nous reçurent avec hon-
neur , et nous parlèrent après nous avoir fait

asseoir. Le premier Président Tartare , ayant

reçu les ordres de l'Empereur , nous dit que
ce Prince souhaitait nous voir le lendemain ,

et que c'était le Supérieur de notre maisOQ
qui nous présenterait.

Ce fut donc le fii Mars 1688 , que nous

eûmes rhonneur do saluer TEmpertur. Ce

I!J
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grand Prince nous témoigna beaucoup de

bonté ; et après nous avoir fait un reproche

obligeant de ce que nous ne voulions pas tous

demeurer à sa Cour , il nous déclara qu'il

retenait à son service les Pères Gerbillon et

Bouvet , et qu'il permettait aux autres d'aller

dans les Provinces prêcher notre sainte Reli-

gion. Il nous fit ensuite servir du thé , et nous
envoya cent pistoles , ce qui parut aux Chi-
nois une gratification extraordinaire. Après
cette visite , nous ne songeâmes plus , le Père

le Comte, le Père de Visdelou et moi^ qu'à

nous partager dans les Provinces , pour y
travailler à la conversion des Infidèles. Mais
avant que de quitter Pékin, nous fumes bien

aises de voir ce qu'il y a de plus curieux dans

cette Ville fameuse.

Pékin est composé de deux Villes : la

première , au milieu de laquelle est le Palais

de l'Empereur , s'appelle la Ville des Tarta-

res ; et la seconde , la Ville des Chinois. Elles

sont jointes l'une à l'autre, et ont chacune
quatre lieues de tour. Il y a une si grande

multitude de Peuple , et tant d'embarras

,

qu'on a peine à marcher dans les rues , quoi-

qu'elles soient très-larges , et que les femmes
n'y paraissent point.

Nous allumes voir la fameuse cloche de
Pékin

,
qui pèse , h ce qu'on nous assura ,

cent milliers. Sa forme est cylindrique , et

elle a dix pieds de diamètre. Sa hauteur con-

tient une fois et demi sa largeur , selon les

proportions ordinaires de la Chine. Elle est

«levée sur un massif de briques et de pierres

1
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de figure carrée, et couverte seulement d'un
toit de nattes, depuis que celui de bois a été

Lrùlé.

Nous vîmes aussi TObservatoire , et tous Ict

instrumensde bronze
,
qui sont beaux et di-

gnes de la magnificence de l'Empereur. Mais
je ne sais s'ils sont aussi justes qu'il faudrait

pour faire des observations exactes, parce
qu'ils sont h pinnules

,
que les divisions en

paraissent inégales à l'osil , et que les lignes

r,ransversales ne joignent pas en plusieurs

endroits.

Les portes de la Ville ont quelque chose

de plus grand et de plus magnifique que les

nôtres : elles sont extrêmement élevées , et

enferment une grande cour carrée, environ-

née de murailles , sur lesquelles on a bàli

de beaux salons , tant du cuté de la Campa-
gne que du côté de la Ville. Les murailles de
Pékin sont de briques , hautes d'environ

quarante pieds , flanquées , de vingt en vingt

toises , de petites tours cai rces , à égale

distance , et très-bien entretenues. Il y a de
grandes rampesen quelques endroits , afin que
la cavalerie y puisse monter. Nous prîmes sou-

vent la hau teur du p61e dePékin en notre mai-

son
,
qu'on nomme Si-tan , c'est-à-dire ,

l'Eglise occidentale , et nous la trouvâmes de

trente-neuf degrés cinquante-deux minutes

cinquante-cinq secondes.

Le Père Thomas nous raconta ce qu'on

savait à Pékin du royaume de Corée. Il nous

dit que sa Capitale s'appelait Chau-sien
;

qu'elle était à cent dix lieues du fleuve Yalo,

'i
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qui sépare la Tartarie de la Corée

;
que de

ce fleuve jusqu'à la ville de Chin-yan , Ca-
pitale de la province de LeaO'ton , on compte
soixante lieues ; de Chin-yan à Chaïn-haï ,

qui est Teutrée de la Chine du côté du Leao^
ton

y
quatre-vingt; et depuis C/iaï/i-/mi; jus-

qu'à Pékin , soixante-sept
;
que le royaume

de Corée s'étendait du côté du Nord jusqu'au

quarante-quatrième degré de latitude septen-

trionale
;

qu'il était fort peuplé et divisé en

huit Provinces
;
que les hommes y sont sin-

cères et courageux ; que d'Orient en Occi-

dent , il y avait cent quarante lieues , et qu'on

n'y pouvait aller de la Chine sans une per-

mission expresse de l'Empereur.

Après seize jours de marche, nous arrivâ-

mes , le i4 Avril 1688, qui était cette an-

née-là le Mercredi de la Semaine Sainte ,

à Kiam-tcheou ^ Ville du second ordre de
la province de Chan-^Si, où notre Compagnie
a une belle maison et une nombreuse Chré-
tienté répandue dans les Villages et dans les

Villes d'alentour. Nous y célébrâmes l'Office

le lendemain , où beaucoup de Chrétiens

assÎKtcrent. Le Vendredi Saint, il s'en trouva

un bien plus grand nombre à l'adoration de la

Croix
,
qui se fît avec toutes les cérémonies

de l'Eglise ; mais le concours augmenta con-

sidérablement le jour de Pâques ; cependant

il y eut peu de Communions, parce que nous
ne savions pas encore assez de Chinois pour
entendre indifïeremment les Confessions de
toutes sortes de personnes.

Les Mandarins de la Ville nous vinrent

II
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visiter
;
quelques-uns m^mc entrèrent dans

l'Eglise, et y adorèrent Noire-Srîgncur en se

mettant h genoux j et s'inclinunt profondément
devant son image. Tl y en avait un qui pen-
sait h embrasser notre sainte Religion , et qui
nous communiqua son dessein. Deux Bache-
liers Chrétiens , mais qui ne fesaient plus

,

depuis quelques années , aucun exercice du
Christianisme , parce qu'ils avaient pris des

engagemenscriminels^nous vinrent voir aussi.
Après les avoir embrassés , nous leur dîmes ^

çiie nous les regardions toujours comme nos

frères ; que s'ils avaient des difficultés , nous
les aiderions avec plaisirà lessurmonter; qu'il

ne fallait point se décourager ; que le Démon
fesait tous ses efforts pour nous perdre j mais
que Dieu voulait toujours notre salut ^ et ne
nous refusait jamais les grâces nécessaires

pourV travailler. Nous les reconduisîmes par

l'Eglise où ils firent leurs prières, et adorè-

rent Jésus-Christ.

Pendant mon séjour h Kiam-tcheou
, qui

ne fut que de quinze jours , je baptisai deux
personnes , et le Père de Visdelou alla à

quatre lieues, où il baptisa cinq enfan#, et

administra les Sacremens à une femme qui
se mourait. Le Père le Comte et lui se sépa-

rèrent quelque temps après mon départ. Le
Père de Visdelou demeura dans la province

de Clian-Si , et y parcourut souvent , avec

beaucoup de fatigue , les Chrétientés les plus

éloignées. C'est dans ces emplois Apostoli-

ques
, qui sont capables d'occuper un homme

tout entier ,
que redoublant son travail , et

l\
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se servant du génie heureux que Dieu lui a

donné pour les langues , il comnien<^'a cette

étude dilHcile des caractères et des liv rcs Chi-
nois , dans laquelle il n fait depuis de si grands

progrès. Le Père le Comte passa dans la pro-

vince de Chnn-Si, et y travailla pendant deux
ans h la conversion des Peuples. On voit dans

les Mémoiies qu'il a donnés au Public , et

qui sont éciits avec tant de politesse , une
partie des Ijénédictions que Dieu versa sur

ses travaux. Nous primes la hauteur du pôle

de Kiani't'.lieou
,
que nous trouvâmes être

à trente-cinq degrés trente-six minutes et

dix secondes. Les cartes du Père Martiui la

mettent à trente-six degrés cinquante mi-
nutes.

La route depuis Pehin jusqu'à la province

de Chan-Si , est une des plus agréables que

j'aie vues. On passt^ par neuf ou dix Villes ^

et entr'autres par celle de Paotmi-fbuj qui

est la demeure du vire-Roi. Tout le Pays

est plat et cultivé , le chemin uni et bordé

en plusieurs endroits d'arbres, avec des mu-
railles pour couvrir et garantir les Campa-
gnol. C'est un passage continuel d'hommes

,

de charrettes et de bêtes de charge. Dans
l'espace d'une lieue de chemin on rencontre

doux ou trois Villages, sans compter ceux

qu'on voit des deux côtés h perte de vue dans

la Campagne. Il y a sur les rivières de beaux

ponts h plusieurs arches : le plus considéra-

ble est celui de Lou-ho-hiao , à trois lieues

de Pékin. Les garde-fous en sont de mar-

bre \ on compte de chaque côté cent quarant€-

'»i*
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huit poteaux , avr.<: des lionceaux au-dessus en
dillërentes attitudes , et aux deux bouts du
punt quatre élcphan.s accroupis.

Je partis de Kinui-ù'heou le 5 Mai de l'an-

née i()S8, pour aller à Nankin. Le Père le

Comte et le Père de Visdelou voulurent m'ac-

compagner jusques huis de la Ville, ^îous

renconlrAnies là nos principaux Chréli<!ns ,

qui, à notre insçu , avaient préparé sur le

chemin une table couverte de fleurs et de

parfums , avec une collation fort propre.

C'est ]i\ coutume de la Cliine d'en user ninhi

,

quand on veut marquer du respect et de rat-

tachement à une personn»; qui s'en va. Il fal-

lut s'arrêter pour répondre aux civilités et

aux remercîmens qu'ils nous fesaient déire

venus les visiter. Comme nous parlions avec

cordialité, tous nos sentimens turent pleins

de tendresse etd'aflection. Jemeséparaid'eu]^

avec regret ; et prenant congé dans le même
lieu des deux Pères , mes fidèles compagnons
de voyage depuis plus de trois ans, je partis

seul pour me rendre où la divine Providence

m'appelait , après avoir lu dans TOflice de ce

jour-là ces paroles de saint Paul (i) : Etniinc
eccealligatiisego spiritu vado inJenisaUin,

quœ in ea uentura sunt niihi ignorans. Mon
voyage dura vingt-sept jours , et j'en mar-
querai ici quel(|ues p:trticularitcs.

Après qu'on a passé la rivière de Fuenho ,

qui est h l'orient de la ville deA iVim-fcZ/eoM,

on trouve pendant dix lieues un Pays plat

,

(l) Act. 20.
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couvert d'arbres et fort bien cultivé , avec un
grand nombre de Villages ^e tous cotés , et

terminé, h Thorizon
,
par une cbaîne de hau-

tes montagnes. On passe par deux Villes du
troisième ordre , et l'on entre ensuite dans

des montagnes, où, en cinq jours de mar-
che, je fis quarante lieues. Je montai presque

toujours, et souvent avec peine. Ces monta-
gnes, dans l'endroit où je les ai passées , étaient

quelquefois stériles ; mais le plus souvent elles

étaient de bonnes terres, et cultivées jusques

sur le bord des précipices. On y trouve quel-

quefois des plaines de trois ou quatre lieues

,

environnées de collineset d'au très montagnes,
de sorte qu'on croirait être dans un bon Pays.

J'ai vu quelques-unes de ces montagnes , cou-

pées en terrasse depuis le bas jusqu'au haut.

Les terrasses , au nombre de soixante et de

qtiîitre-viDgl . sont les unes sur les autres ,

h la hauteur seulement de trois ou quatre

pieds. Quand les montagnes sont pierreuses,

les Chinois en détachent des pierres , et en

font de petites murailles pour soutenir les

terrasses : ils applanissent ensuite la bonne
terre , et y sèment du grain. C'est une entre-

prise infinie, qui fait voir combien ce Peu-

ple est laborieux. Je n*ai vu qu'une Ville du
troisième ordre dans ces montagnes , mais

j'ai trouvé par-tout beaucoup de Villages et

des hameaux sans nombre. J'y ai vu de la

faïence comme la nôtre ; on y fait en plusii'urs

endroits de la poterie , qui se transporte dans

les Villes et dans les Provinces voisines. Je

me trouvai un jour dans un chemin étroit

m
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et profond , où il se fit en peu de temps un
grand embarras de charrettes. Je crus qu'on
allait s'emporter, s'entredire des injures, et

peut-ôtre se battre , comme on fait souvent

en Europe ; mais je fus surpris de voir des

gens qui se saluaient , et qui se parlaient

doucement , comme s'ils r>e fussent connus
et aimés , et qui ensuite s'eritr'aidaient mu-
tuellement à se débarrasser , et à passer. Cet
exemple doit bien confondre nos Cinéliens

d'Europe, qui savent si peu garder la modéra-
tion dans de pareilles rencontres.

Quand on vient à la f'u de ces montagnes

,

dont la descente est fort rude , quoique tail-

lée dans le roc , on découvre la province de
JJonan et le IJoam-ho , cVst-à-dire , le

Fleure Jaune , qui serpente fort loin dans

la plaine. Le cours de cette rivière est marqué
par des vapeurs blanches , ou p.ir une espèce

de brouillard que le soleil attire. Les blés

étaient déjà fort hauts dans ces plaines , et

les épis tout formés , au-lieu que dans les

montagnes , et à cinq ou six lieues au-delà ,

ils étaient en herbe, et six doigts seulement

hors de terre.

Je fis quatre-vingts lieues dans cette Pro-

vince , en marchant toujours dans un Pays

plat , mais si bien cultivé
,

qu'il n'y avait

.pas un pouce de terre perdu. J'y vis des blés

semés à la ligne comme le riz ; il n'y avait

que cinq ou six pouces entre chaque ligne.

J'en vis d'autres qui étaient semés indill'é-

remment et sans ordre, comme nous fesons

en France. Leurs Campagnes n'avaient pas

Il ^
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des sillons comme les iiAire». J<* no passai

que
I
)Hr st ptVill «•s, mnis je «lécouvris de I ous

cotés, soil dans le clieiniii , soil dans les

C:im})afrnes , un si ^rand iiomhre de Bourgs

el de Villa{;es , t\uv, je crois c|ue le Jfontin

esl une des plus belles Pro\iiiees de laCliine.

I
>assai le //< -A<)(ini -ho a neuj lieuesrii de^' iiy-

funi-fou^ Capital»* de la Province. C'est la

rivière In plus rapide <jue j'aie trouvée. Ses

eaux sont d une couleur jaune
,
pan^c qu elle

entraîne beaucoup de terre ; celle «pi'oii

voyait sur les bords était de la même cou-

leur. Ce lleuve est peu profond dans l'endroit

où nous le passAmes ; mais il est large de près

d'unr demi-lieue.

J'admirai en ce lien la force d'un batelier

Chinois , lors(|u'il fallut embarquer n)es

bardes. J'avnis deux caisses de livres qui

pesaiem deux cent eincpiante livres Cbinoi-

scs , c'esl-ii-dire
,
plus d«î trois cens livres

poids de France. Le Muletier avait fait de

grandes diiVicultés de les recevoir à hiam-
tcheou , disant qu'elles étaient trop pesan-

tes , cl que son mulet ne pourrait pas les

fiorter pendant un si lonj; voyage. !^e Bate-

icr vint , les prit , cl les cliav«:;ea sur ses

épaules toutes deux , avec Vaiiirail qui

servait à les lier, el les poiia jj;ni('ment dans

sa barque. Je n'entrai point dans la ville

de Cny-fuin-fou ,
parce (jue les portes

en étaient fermées, cl cpi'on clierebail avec

grand soin soixante à quatre-vingts vo-

leurs
,
qui

, quelques j«>uis auparavant,

avaient forcé et pillé la maison d'un Maa-

V
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De la province de llonan , on rntie <iaus

celle de ISanhin , et on y niartiie pendant

environ .soixante lieues , avant <jue d'aniver

2i la (Capitule. La province de ISiinhin n'est

pas si l)elle ni si peupléi: de ee eolé-là , «juc

du i Ole du Midi. Apres avoir passé par (|ua-

ire Villcîs , je vins à t on-kiou
, qui est une

petite Place environnée de bonnes murailles ,

et située sur le Kiain , ee j];rand fleuve (jui

trav<Mse toute la Cliine d'Occident en ( )i icni
,

et qui la séparant en deux parlie.s à peu- pi es

égales , dont Tunt* contient les 1 rovlnees du
Nord, et Tautre celles du Sud , porte Tahon-
danee par-tout

, par la facilité qu'il y a d*y

navif^uer en tout temps ci en toutes sortes

debar((ues. Ce lîeuve est large de près d'une

lieue devant Pou-ktou , et profond en cer-

tains endroits de vinj^l-quatre et de Ircnle-

six tchtnns , à ce qu'on m'assura , quand je

le passai. Un tchtnn est une perche de la

Chine » qui vaut dix de nos pieds.

La ville de ISiuihin n'est pas sur le

Kiani , mais à deux ou trois lieues dans
les terres. On peut s'y rendre [;ar plusieurs

canaux qui sont couverts de bateaux
,
parmi

lesquels il y a un grand nombre de barques

Impériales, qiài ne le cèchnt presque point

aux vaisseaux pour la grandeur. Elles sont

très-propres, vernissées au- dehors, dorées en-

dedans , av<'e des salles (il des chambres très-

bien meublées
,

pour les Mandarins qui

viennent à la Cour, eu qui sont obligés de
faire quelques voyages dans les Piovinces,

I
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Au-reste , Nankin m; s'appelle plus de ce

nom, qui signifie en Ciiiuois la Cour du
Sud , comme Pékin signifie la Cour du
Nord, Pendant que les six grands Tribunaux
de l'Empire élaient également eu co.6 deux
Villes , on les appelait Cours ; mais présen-

tement qu'ils sont tous réunis à Pékin
,

l'Empereur a donné le nom de Kiam-nini
à la ville de Nankin. On ne laisse pas ce-

pendant , dans le discours , de l'appeler

souvent de son ancien nom , mais on ne le

souffrirait pas dans les actes publics.

J'arrivai à Nankin le 3i Mai de l'année

1688 , et j'y demeurai plus de deux ans. Du-
rant ce temps-là j'allai voir la fameuse Chré-
tienté de Cham-haï. Elle est proche de la

mer orientale , h huit journées, de Nankin
,

quoiqu'elle soit de la même Province. Cette

florissante Eglise doit son commencement à

la conversion du Docteur Paul , qui par son

mérite et par sa grande capacité parvint à la

dignité de Colao , du temps du Père Ricci.

Comme il était dans ce Pays-là , et qu'il

avait un grand zèle pour la Religion , il

attira une infinité de gens au Christianisme;

car les Chinois ont une si grande estime pour
les Savans ,

que quand quelqu'un d'eux se

convertit , c'est toujours pour plusieurs au-

tres un exemple auquel ils ne résistent

guère. Nos Lettrés, diseiil-'ûs , préfèrent la

loi du Seigneur du Ciel à celle des Bonzes

,

et à toutes les autres Religions de la Chine
;

il faut donc quelle soit la meilleure. Et ce

n'est pas seulement dans le territoire de
Cham'

Mil! :î
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pie raisonne de la sorte. Aussi avons-nous re-

marqué que dans tous les lieux où il y a quel-

ques Bacheliers et quelques Licenciés Chré-

tiens , nous y avons une nombreuse Chré-
tienté. D'où Ton voit de quelle conséquence

il est, pour le bien de la Religion , de gagner

à la Chine les Gens de lettres , d'apprendre

leurs livres et leurs sciences , de s'accom-

moder , autant que la Religion le peut per-

mettre , à leurs cérémonies età leurs usages,

pour s'insinuer Jplus aisément dans leur es-

prit ; car en les méprisant, on les perd , et

avec eux beaucoup d'autres qui se seraient

convertis.

Pendant mon séjour h Cham-haï
, je vi-

sitai plusieurs fois le tombeau du Père Jac-

ques le Favre , illustre par son éminentc

vertu et par sa grande capacité. Il était fils

d'un Conseiller au Parlement de Paris , et

enseignait avec beaucoup de succès et d'ap-

plaudissement la Théologie dans l'Univer-

sité de Bourges, quand Dieu l'appela aux
Missions de la Chine , où il a travaillé pen-
dant plusieurs années à la conversion des

âmes , et où il est mort en odeur de sainteté.

Je ne vous parlerai point , mon Révérend
Père , du peu de bien que j'ai fait h Nankin^
où je demeurais avec le Père Gabiani

, qui

n\e donnait de grands exemples de vertu.

J'instruisais les Chrétiens
, J'entendais ler

confessions, et j'administrais avec lui les

autres Sacremens. Monseigneur l'Evéque de

Basilée , Dom Grégoire Lopez , Domiui-
Tome XFIL K.

V
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cain , et son Provicaire le Révérend Vvre
Jean-François de Leonissa , Franciscain ,

aujourd'hui Evoque de Berite , demeuraient

avecnousen cette grande Ville. Monseigneur
l'Evéque d'Argolis , Franciscain , et le Révé-

rend Père Basile de Gleniona , son com-
pagnon , y vinrent ensuite , et j'eus la con-

solation de les y voir pendant plus d'un an.

Quoiqu'on m'eut fait de grands éloges de

ces illustres Prélats, je puis assurer que leur

vertu et leurs grandes qualités surpassaient

toutcequ'on m'en avaitpu dire. Leur gouver-

nement était aimable , et ils fesaient aimer

celui de la sacrée Congrégation par leur dou-
ceur et par leur sage conduite. Comme ils

n'envisageaient que le bien de la Mission ; et

comme c'était aussi uniquement ce que nous

cberchions,ilscommencèrentbientôtà prolé-

ger les Jésuites Français, ethleur donner des

marques de celte aft'ection solide qu'ilsont tou-

jours eue pour eux , comme on le peut voir

par les leltres qu'ils ont souvent écrites en
leur fjweur au Pape et à la sacrée Con-
grégation.

Au commencement de l'année 1 68(), l'Em-
pereur fit un voyage dans les Provinces du
Midi. Il passa par les villes du Sou-tcïwou^

de Ham-tchcou et de Nankin. La veille qu'il

arriva à Nankin , nous allâmes , le Père
Gabiani et moi , h deux lieues de la Ville

sur la route qu'il devait tenir. Nous passâmes
la nuit dans un Village, où il y avait soixante

Chrétiens d'un*» même famille : nous leur

finies une insti aciiou, et plusie ursd'cwtr'eux
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220 Lettres ÉDIFIANTES
tous les jours au Palais , et il nous fil l'hon-

neur d'envoyer aussi tous les jours chez nous
un ou deux Gentilshommes de sa Chambre.
Il me fit demander si Ton voyait à Nankin
le Canopus) c'est une belle étoile du Sud

,

que les Chinois appellent Lao-gin-sing , l'é-

toile des vieillards , ou des gens qui vivent

long-temps ; et sur ce que je répondis qu'elle

paraissait au commencement de la nuit
,

l'Empereur alla un soir à l'ancien Observa-

toire , nommé Quan-sing-tai , uniquement
pour la voir.

Ces bontés de l'Empereur nous firent beau-

coup d'honneur, parce qu'il nous les témoi-

gnait à la vue de toute la Cour et des pre-

miers Mandarins des Provinces voisines
,
qui

s'en retournaient ensuite dans leurs gouver-

nemens
,
prévenus en faveur de notre sainte

Loi, et des Missionnaires qui la prêchent.

11 partit de Nankin le 22 Mars ,
pour s'en

retourner à Pékin. Comme noire devoir nous

obligeait de lui faire cortège pendant quel-

ques jours , nous fîmes environ trente lieues

h sa suite , après quoi nous l'attendîmes au
bord d'une rivière. Il nous aperçut , et eut

la bonté de faire approcher notre canot
,
que

sa barque traîna durant plus de deux lieues.

Il était assis sur une estrade ; il lut d'abord

notre chcou-puen , c'est-à-dire , le remer-

cîment que nous lui fesions par écrit , selon

la coutume de la Chine. Ce cheou-puen ,

était écrit en caractères fort menus ; c'est

ainsi que les inférieurs en usent à la Chine

ù l'égard de leurs Supérieurs j et plus la
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dignité des Supérieu est élevée
, plus le»

caraclères dont les iUivTieursse scrveui doi-

vent être petits et déliés ; ce qui paraît être

très- incommode pour l'Empereur.

Ce grand Prince nous traita dans cetto

dernière visite avec beaucoup de familiarité;

il nous demanda comment nous avions passé

le Kiain , et s'il trouverait sur sa route quel-

ques-unes de nos Eglises. Il nous montra lui-

même ce qu'il avait de livres avec lui , et

donna en notre présence divers ordres aux
Mandarins qu'il avait appelés ; et après avoir

fait mettre dans notre canot du pain de sa

table , et quantité d'autres provisions , il nous
renvoya comblés d'honneur.

Cependant le Père Gerbillon et le Père
Bouvet ne manquaient pas d'occupation W

Pékin. Comme les Pères Pereyra et Thomas
étaient obligés depuis la mort du Père Ver-
biest d'aller tous les jours au Palais , et de
prendre soin du Tribunal des Mathémati-
ques , les deux Pères Français élaientchargéa

de presque toute la Chrétienté de cette grande
Ville. Ils sortaient tous les jours pour enten-

dre les confessions des malades , et leur ad-

ministrer les derniers Sacremens. Les Diman-
ches et les Fêtes ils étaient occupés h confessée

les Fidèles, h instruire et baptiser les Caté-

chumènes , et h faire les autres fonctions pro-

pres de notre Ministère. L'Empereur (jui le»

avait fort goûtés tous deux avant son voyage,

les engagea h son retour à apprendre la langue

Tartare , afin de pouvoir s'entretenir avec eux.

Il leur donna pour cela des Maîtres

i

pour
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222 Lettres édifiantes
un soin particulier de U;ur étude

,
jusqu'à les

interroger cl h lire lui-môme ce qu'ils avaient

comp >sé
,
pourvoir le progrès qu'ils fcsaienl

en cette langue
,
qui est beaucoup plus aisée

à apprendre (jue la Chinoise.

Ce fut en ce temps-là qu'on parla défaire

la paix avec les Moscovites. Nous fumes fort

surpris d'apprendre que cette Nation, qui

es» proche de Méius en Europe , fût en guerre

avec les Chinois. Ils avaient trouvé le moyen
de se faire un cliemin depuis Moscou jusqu'à

3oo lieues de la Chine, s'avanç.ant d'abord'

pai la Sibérie
,
et surdiverses rivières, com-

me VIrtis ,V(}bY,]v. Gtiiissée , elVyéngara
qui vient du lac Païcal ^ situé au milieu de
la Gr.inile Tartai ie.Ils entrèrent ensuitedans

la rivière de Sclenga , et pénétrèrent jusqu'à

celle que les Tartares apellent Saiigalieri'

oiila , et les Chinois Ihlon-Man ^ c'est-à-

dire j la rivière du Pragon Noir. Ce grand

fleuve traverse la Tartarie , et se jette dans

la mer orientale au nord du Japon.

Les Moscovites ne se contentèrent pas de
faire ces découvertes; ilsbûtirentde distance

en distance desForts et desVilles surtoutescefi

rivières
,
pour s'en assurer la possession. Le-s

plus proches de la Chine étaient Selenga ,

Nipchou et Facsa. La première de ces places

était bûtie sur la rivière de Selenga , la se-

conde sur le Helon-kian , au cinquante-

deuxième degré de latitude septentrionale
,

et presque dans le même méridien que Pékin.
La troisième était sur le même fleuve , notais

beaucoup plus à l'Orient.



usqu'à les

ils avaient

Is fesaieiit

plus aisée

[a défaire

fumes fort

ition, qui

en guerre

; le moyen
ou jusqu'il

ni d'abord*

ères , coni-

t VJIngara

1 milieu de

nsuitedans

ent jusqu'à

Hingalien'

i c'est-à-

Ce grand

jette dans

t>n.

ent pas de

de distance

ir toutes ce*

cssion. Le-s

t Selenga ,

e ces places

nga , la se-

cinquante-

ntrionale ,

quePeAm.
euve , mais

;

i

ET CURIEUSES. Wtm
Les Tart.'jres orientaux , sujets d< Km-

pereur, qui occupent toute celle vas»» ôîon-

due delcire
,
qui est entre la grande muiatilc

et la rivière de I/elon-kian , furent élonués

de voir les Moscoviltîs venir leur dispuler la

chasse des martres zibelines , dans un pays

dont ils prétendaient titre les Mai 1res , et b:!-

tir des forts pour s'en emparer. Ils crurent

qu'ils devaient s'y opposer , et c'est ce qui

les obligea de prendre deux fois l'acsa. Les
Moscoviless'opiniAtrèrentà conserver ce fort,

ei à le rétablir autant de fois ; de sorte (jue

les sujets de querelles et de disputes aug-

mentant lous les jours , il fallut en empêcher
les suîles. On proposa de p.ift et d'autre

di' réi^ler les limites des deux Empires. Li.s

Czars do Moscovie envoyèrent leurs Pléni-

potentiaires à J\ipchou. L'Empereur y en-

voya aussi des Ambassadeurs avec le Père

Thomas Pereyra , Portugais , et le Père Ger-
hillon

,
qui devaient leur servir d'Interprètes.

Et afin de faire voir l'estime qu'il avait pour
ces deux Pères , il leur donna deux de ses

propres habits, et voulut qu'ils fussent assis

avec les Mandarins du second ordre ; mais
comme ces Olïlciers portent au cou une es-

pèce de Chapelet, qui est la marque de leur

dignité, et qu'on ne croit pas tout -à- fait

exempt de superstition , il permit aux Jé-

suites de mettre leur propre Chapelet à leur

cou , an-lieu de celui des Mandarins , aiinque

par la Croix et les Médailles ([ui y sont atta-

chées , on put facilement les recouuaître

et discerner ce qu'ils étaient.
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11 se trouve des occasions imporlanfrs , oii

5r des manières engageantes avec un peu d'usage
••• du monde , ne sont pas inutiles h un Mission-

naire. Le Père Gerbillon s'en servit avanta-

geusement en celle-ci. Comme il venait de

France, où l'on parle souvent des intérêts

des Princes , et où les guerres continuelles

ctles traités de paix font faire mille réilexions

sur ce qui eU préjudiciable ou avantageux aux
Nations , il eut le bonheur de trouver des

expédiens pour concilier les Chinois et les

Moscovites, qui ne s'accordaient sur rien

,

et qui étaient prêts ii rompre leurs confé-

rences. Les Moscovites étaient licrs, et par-

laient avec hauteur ; les Chinois de leur côté

croyaient être les plus forts, parce qu'ih

étaient venus avec une bonne armée, et «ju'ils

en attendaient une autre de laTartarie orien-

tale
,
qui montait le lleuve Jlclon-kian. Leur

Intention néanmoins n'était pas de faire la

guerre , car ils craignaient que les Tartares

occidentaux ne se joignissent aux Moscovi-

tes , ou que ceux-ci ne donnassent du secours

aux autres , s'ils formaient quelque dessein

contre la Chine ; ainsi ils souhaitaient la paix

et ne la pouvaient conclure. Les deux Pères

les voyant dans cet embarras , et s'entrete-

nant avec les Chinois sur les diflicultés qui

arrêtaient la négociation , apprirent d'eux

que l'Empereur permettrait volontiers aux

Moscovites devenir à Pékin tous les ans pour
faire leur commerce. Si cela est., répliqua

le Père Gerbillon , tenez pour certain , Mes-
sieurs

,
çu'il n'est pas difficile de faire lu
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jiaix auec CK.r , et de les ramener dans tous

vos sentiinens. IjCs Plénipotentiaires Chinois

rentendircnt avec plaisir, et le prièrent du
passer dansle camp des Moscovites, et de leur

,

proposer les mêmes choses qu'il venait de leur

dire. Il y alla , et Dieu bénit son entreprise;

car les Moscovites ayant conçu que la liberté

de venir trafîquer tous les ans à Peh'ui, était

le plus grand avantage qu'ils pouvaient es-

pérer, comme le Père le leur montra clai-

rement , ils cédèrent Vacsa , et acceptèrent

les limites que proposait l'Empereur. Cette

négociation ne dura que peu d'heures : lu

Père revint au commencement delà nuit,

avec un Traité de paix tout dressé , que
les Plénipotentiaires signèrent deux jours

après , et jurèrent solennellement à la tête

de leurs troupes
,
prenant a témoin le Dieu

des Chrétiens , vrai Seigneur du Ciel et de
la Terre ,

qu'ils le garderaient fidèlement.

Cette paix fit beaucoup d'honneur aux
deux Missionnaires ; toute l'armée les eu
félicita ; maiscelui qui leur fit plus de caresses

fut le Prince Sosan , chef de l'Ambassade.

Il les remercia plusieurs fois de l'avoir tiré

d'un grand embarras , et leur dit en parti-

culier qu'ils pouvaient compter sur lui, s'il

avait jamais occasion de leur faire plaisir.

Le Père Gerbillon prit ce moment pour lui

découvrir nos sentimens. y^oiis savez ^ Sei-

gneur ^ lui dit-il
,
quels sont les motifs qui

nous obligent de quittertout ce que nous avions

de ULS .he}crier en ILurope ,pour venir en ce

Pays'Ci } tous nos désirs se terminent àfaire
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226 Lettres édifiantes
connaître le vrai DieUj et à faire garder sA
sainte Loi ; mais ce gui nous désole y c*est

que les derniers Edits défendent aux Chinois

de l*enibrasser. Nous vous supplions donc,

puisque vous ave:^ tant de bonté pour nous,

défaire lever cette défense quand vousy
venez quelque jour \ nous sentirons plus

virement cette grâce
,
que si vous nous com-

bliez de richesses et d'honneurs
,
parce que

la conversion des âmes est l'unique bien au-
quel nous soyons sensibles. Ce Seigneur fut

édifié de ce discours , et promit de nous ser-

vir efïicacement en toute rencontre. Il nous
tint parole quelques années après fort géné-

reusement
,
quand on crut qu'il fallait de-

mander ouvertement h TEmpereur la liberté

de la Religion chrétienne.

Le Père Verbiest, et les autres Pères de
Pékin y avaient toujours ardemment désiré

d'obtenir cette grâce. Ils avaientsouventpensé

aux moyens dont ils devaient se servir pour
en venir à bout ; mais l'affaire leur avait tou-

jours paru si délicate qu'ils n'avaient osé la

proposer, dans la crainte de faire confirmer

peut-être les anciens Edits , et de réduire la

Religion h de plus fâcheuses extrémités ; mais

Dieu dont la conduite est toujours merveil-

leuse , disposa l'esprit de l'Empereur à leur

accorder celle grâce. Voici comme la chose

se passa.

Ce Prince voyant tout son Empire dans

une profonde paix , résolut, ou pour se di-

vertir, ou pour s'occuper, d'apprendre les

sciences de ^Europe, Il choisit lui-même

i
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rAritlimélique , les EléniLiKs d'iuicllde , la

Géométrie pratique , et la IMjilosopliie. Le
Père Antoine Tliomas , le Père G< rhillon et

le Père Bouvet eurent ordre de composer des

Traités sur ces matières. Le premier eut

pour son partage rArilhmétique, elles deux
autreslesElémensd'Euclide et la Géométrie.
Ils composaient leurs démonstrations en Tar-
tare : ceux qu'on leur avait donnés pour maî-
tres en cette langue les revoyaient avec eux

;

et si quelque mot leur paraissait obscur ou
moins propre , ils en substituaient d'autres

en la place. Les Pères présentaient ces dé-

monstrations , et les expliquaient à l'Em-
pereur , qui comprenant facilement tout ce

qu'on lui enseignait , admirait de plus-cn-

plus la solidité de nos sciences, et s'y appli-

quait avec une nouvelle ardeur.

Ils allaient tous les jours au Palais et pas-

saient deux heures le matin et deux heures le

soir avec l'Empereur. Illesfesait ordinaire-

ment monter sur son estrade , et les obligeait

de s'asseoir à ses cotés pour lui montrer les

figures , et pour les lui expliquer avec plus

de facilité.

Le plaisir qu'il prit aux premières leçons

qu'on lui donna fut si grand, que quand
ménie il allaita son Palais de Tchan-l.chun~

yiicn
,
qui est h deux lirues de Pchin , il

n'interrompait pas son travail. Les Pères

étaient obligés d'y aller tous les jours, quel-

que temps qu'il fît. Ils partaient de Pékin
dès quatre heures du matin , et ne revenaient

qu'au commencement de la nuit. A peiijie

K 6
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étaient-ils de retour, qu'il fallait se remettre

au travail , et passer souvent une partie de
la nuit h composer et à préparer les leçons

du lendemain. La fatigue extrême que ces

voyages continuels et ces veilles leur cau-

saient, les accablait quelquefois; mais l'en-

vie de contenter lEmpereur , et l'espérance

de le rendre favorable à notre sainte Reli-

gion les soutenaient, et adoucissaient toutes

leurs peines. Quand ils étaient retirés l'Em-
pereur ne demeurait pas oisif ; il répétait en

son particulier ce qu'on venait de lui expli-

quer : il relisait les démonstrations, ilfesait

venir quelques-uns des Princes ses enfans

pour lt3s leur expliquer lui-même , et il ne se

donnait aucun nepos qu'il ne sût parfaite-

ment ce qu'il avait envie d'apprendre.

L'Empereur continua cette étude pendant
quatre ou cinq ans , avec la même assiduité,

sans rien diminuer de son application aux af-

faires, et sans manquer un seul jourà donner
audience aux grands Olficiers de sa maison

,

et aux Cours souveraines. Il ne s'arrêtait pas

à la seule spéculation , il y joignait la pratique
;

ce qui lui rendait l'étude agréable , et lui

lésait parfaitement comprendre ce qu'on lui

enseignait. Quand on lui expliquait
,
par

exemple, les proportions des corps solides , il

prenait uneboule, la fcsait peser exactement,

eten mesuraitlediamelre.il calculait ensuite

quel poids devait avoir une autre boule de

même matière, mais d'un plus grand ou d'un

plus petit diamètre , ou quel diamètre devait

avoir une boule d'un plus grand ou d'un plus

'
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petitpoids. Il fesaii ensuite tourner une Loule
qui avait ces diamètres ou ces poids , et il re-

marquait si la pratique répondait h la spécula-

tion. Il examinait, avec le même soin , les

proportions et la capacité des cubes , des

cylindres , des cônes entiers et tronqués , des

pyramides et des sphéroïdes.

Il nivela lui-même, durant trois ou quatre

lieues, la pente d'une rivière. Il mesurait

quelquefois géométriquement la distance des

lieux , la hauteur des montagnes, la largeur

des rivières et -des étangs , prenant ses sta-

tions
,
pointant ses instrumens dans toutes

les formes , et fesant exactement son calcul.

Ensuite il fesait mesurer ces distances ,

et il était charmé, quand il voyait que ce

qu'il avait trouvé par le calcul , s'accommo-
dait parfaitement h ce qu'on avait mesuré.

Les Seigneurs de sa Cour , qui étaient pré-

sens , ne manquaient pas de lui en marquer
de l'admiration : il recevait avec plaisir leurs

applaudissemens , mais il les tournait pres-

que toujours à la louange des sciences d'Eu-

rope et des Pères qui les lui enseignaient.

L'Empereur s'occupait ainsi, et vivait avec

eux dans une espèce de familiarité qui n'est

pas ordinaire aux Princes de la Chine , lors-

que la persécution de Ham-tcheou éclata :

elle ne pouvait arriver dans une conjoncture

plus favorable.

On avait taclié dans les commencemens
de l'assoupir

,
par des lettres de recomman-

dation que le Prince Sosan , à la prière du
Père Gerbillou , écrivait lui-même de Tar-

M '
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tarie, où il élait avec l'Empereur; mais ces

lettres arrivèrent trop tard. Le vice-Roi de

Tche-kiam
,
qui était l'auteur de cette per-

sécution , ne pouvait plus reculer avec hon-
neur. Il avait fait une déclaration injurieuse

au Christianisme , ordonné aux Fidèles de
la Ville et de toute la Province de lotourner

à la Religion du Pays , fait fermer notre

Eglise , et afficher à la porte une copie de

sa déclaration.

Le Père Intorcetta fut appelé par son or-

dre dans les Tribunaux inférieurs, et inter-

rogé par quelle pt'rmissionil demeurait dans

la Ville. Ce fidèle Ministre de Jésus-Christ

souffrait patiemment tous les mauvais traite-

mens du vice-Roi , mais il était extrêmement
sensible aux maux de son troupeau. Ce qui

m afflige le plus ^ m'écrivait-il un jour, ce

sont les violences qu'on exerce contre mes
pauvres Chrétiens ; on tire d'eux de l'argent^

on va dans leurs maisons , on les maltraite ,

on -leurarrache les saintes Images , et il n'est

point de jour qu'on ne leurfasse de nouvel^

les vexations.

Les Pères de Pékin ayant reçu des copies

de tous les actes et de toutes les procédures

du vice-Roi , et voyant que la persécution ne

cessait point , consultèrent leurs amis sur ce

qu'ils avaient h faire. Tous furent d'avis

qu'ils devaient recourir h la clémence de
l'Empereuî , et lui présenter ces copies mê-
mes qu'on leur avait envoyées. Le Prince

qui élait fort content d'eux , les écoula favo-

rablement : il ofTiit d'abord d'étouffer sans
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hruit cette pcisécuiion , en ordonnant au
vice- Roi de se désister de son entrt;prise ,et de
laisser le Pue Intorceltaetlous les Chrétiens

en paix. Mais ce sera toujours à recoinruen-

ver , reprirent avec respect les Pères , si

f'^otre Majesté n'a la bonté cettefois-ci d'y

donner un remède durable ; car si mainte-
nant que nous approchons tous les jours de
sa personne , et qu'on voit les bontés qu'Elle

a pour nous , on ne laisse pas de traiter nos

frères et notre sainte Loi d'une manière si

violente
,
que ne devons-nous point craindre

quand nous n'aurons plus cet honneur ?

Comme le Père le Gobien a raconté fort

au long tout ce qui s'esl passé en celle persé-

cution , dans Vhistoire de l'Edit de VEmpe-
reur de la Chine enfaveur de la Religion

chrétienne , qu'il a donnée au public ^ e^qui
fait le troisième tome des Nouveaux Mémoi-
res de la Chine

,
je ne le répéterai p.oint

ici. L'Empereur permit donc aux Pères de
lui prés<înter une Requête , afin que cette

afFaiie fiit jugée solennellement par la voie

des Tribunaux , et qu'on se réglât ensuite

sur cette décision dans les Provinces.

Ils en dressèrent deux, pour choisir cell^

qui conviendrait le mieux. CePiinceles vou-
lut voir , et après les avoir lui-même exami-
nées , il leur fît dire que ces Requêtes ne
suffisaient pas pour obliger les Tribunaux à

leur accorder ee qu'ils demandaient -, mais
il n'en demeura pas là, car

,
par une bonté

qu'on ne peut assez admirer , il leur en fit

donner secrètement une ^ capable de faire

:MI
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l'ertet qu'on prétendait. On avertit ensuite

les Pères Per«yra et Thomas ,
qui avaient

soin alors du Tribunal des Mathématiques

,

de la venir présenter publiquement un jour

d'audience. L'Empereur , comme s'il n'en

eût rien su , la reçut avec divers autres Mé-
moires , et ordonna à la Cour des Rites de

l'examiner selon la coutume , et de lui en
faire son rapport. J'ai ouï dire qu'on leur

insinua de sa part qu'il fallait avoir égard

aux Pères Européens en cette occasion. Ce-
pendant les Mandarins n'en firent rien ; car

après avoir rapporté tous les Edits qu'on
avait faits pendant sa minorité contre laReli-

gion chrétienne j avec ce qu'ils contenaient

de plus odieux, ils conclurent que l'affaire

dont il s'agissait était déjà décidée , et qu'on
ne devait point permettre l'exercice de cette

Religion à la Chine. L'Empereur peu satis-

fait de leur réponse la rejeta , et leur ordonna
d'examiner une seconde fois la Requête qu'on
leur avait mise entre les mains : c'était leur

marquer assez clairement qu'il souhaitait une
réponse favorable , mais ils n'eurent pas plus

de complaisance dans le second rapport que
dans le premier; ils rejetèrent encore notre

Religion , et persistèrent h ne vouloir pas

qu'elle fût authcntiquement approuvée dans

l'Empire.

On s'étonnera peut-être qu'un Tribunal
ait osé faire plusieurs fois de pareilles résis-

tances , vu la déférence parfaite que tous les

Mandarins ont à la Chine , non-seulement

pour les ordres , mais même pour les moiu-
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dres inclinations de l'Empereur. L'aversion

que les Chinois ont toujours eue pour les

étrangers , peut bien en cette occasion en
avoir porté quelques-uns d'entr'eux h se dé-

clarer si ouvertement contre la liberté de la

Religion chrétienne. Mais je crois
,
pour

moi
,
que la fermeté qu'ils firent paraître alors

venait encore d'un autre principe. Lorsque
l'Empereur interroge les Tribunaux, et qu'ils

répondent selon les Lois , on ne peut les

blûmer ni leur faire le moindre reproche , au-

lieu que s'ils répondent d'une autre manière

,

les Censeurs de l'Empire ont droit de les ac-

cuser, et l'Empereur a droit de les faire punir

pour n'avoir pas suivi les Lois. Ce qui me
confirme dans ma pensée , c'est que le Prince

Sosan dit nettement h l'Empereur, qu'il fal-

lait qu'il usât de son autorité pour révoquer

et abroger les Edits qui proscrivaient la Loi
de Dieu. De plus , la suite nous a fait con-
naître que la Cour des Rites , bien loin de-

nous être contraire ^ comme elle était autre-

fois , a paru disposée dans ces derniers temps
h nous faire plaisir.

Quoi qu'il en soit , l'Empereur voyant
qu'il n'obtiendrait rien par la voie des Tri-
bunaux

, prit le parti d'approuver ce que la

Cour des Rites avait jugé. Celle Cour per-

mettait au Père Inlorcetta de demeurer k

Ifam-teheou , et aux Européens seulement
d'adorer le Dieu du Ciel dans leurs Eglises

,

et de faire profession de la Religion chré-

tienne ; mais elle défendait aux Chinois de
l'embrasser, et confirmait les anciens £dits.c

i'-'.
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Cette nouvelle tut un eoup «le t'outlre pour
les pères , et elle les jetf» d.ins une si içr.'nuie

consternation
,
que l'IOnipereui en l'ut surpris

et louché. Il tiielia doue de les consoler
;

mais leur nt'iliction élnit trop grande pour
être soulagé»^ par des paroles ou par des ca-

resses. Aon.s sommes j di>saii'ul-ils à ceux qui

leur parlaient de sa part , comme des gens
qui ont continuellement devant les yeux Us
corps morts de leurs pères et de A urs mères

( c'est i\ïw ex[)ression qui frappe beaucoup
les Cliinois. ) L'iiiupereur leur olïrit d'en-

voyer quelqu'un d'entr'eux dans les Provin-

ces , avec des marques d'honneur, qui con-
vaincraient tout le monde de l'estime qu'il

fesait des Pères Européens , et de l'approba-

tion qu'il donnait à leur Loi. Enfin, voyant

que leur douleur , bien loin de diminuer
,

semblait s'augmenfer ehafjue jour, et qu'ils

paraissaient ne plus s'aOectionner à rien , il

«nvoya quérir le Prince Sosan ,
pour le con-

sulter sur les moyens qu'il pourrait y avoir

de les contenter.

Ce Ministre zélé se souvint alors de la pa-

role qu'il avait donnée au Père Gerbilloh à

la paix de ISipehou. Après avoir fait l'éloge'

des Pères , il représenta h l'Empereur les

services considérables qu'ils avaient rendus

h l'Etat , et ceux qu'ils rendaient encore tous

les jours à Sa Majesté
;
que leur profession leur

fesant mépriser les dignités et les richesses
,

on ne pouvait les récompenser qu'en leur

permettant de prêcher publiquement leur

Loi par-tout l'Empire
;
que cette Loi était

:'l
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sainte, puisqu'elle proscrivait tous les vices
,

et qu'elle enseignait la pratique de toute? b s

vertus. L'Empereur convenait de tout ce

que lui représentait le Prince Sosan. Mais
quel moyen de les satisjiiirv , dit ce grand

Prince , si les Tribunaux s'obstinent à ne

vouloir pas approuver leur Loi ? Seigneur

,

ré[)ondit-il , il faut leur montrer que vous

êtes le maître. Si vous me l'ordonnez
, firai

trouver les Mandarins , et je leur parlerai si

fortement , qu 'il ny en aura aucun qui s'éloi-

gne des sentimens de Fotre Majesté.

Je ne rapporterai point ici la harangue

qu'il leur fit
,
parce qu'on la trouve dans le

livre dont j'ai déjà parlé (i). llien n'est plus

vif, plus fort, ni plus digne de ce Grand
homme ; son esprit , son coeur , sa droiture

et sa grandeur d'amc y paraissent également.

Les Mandarins Tartares se rendirent les pre-

miers à la force de ses raisons , les Chinois

suivirent , et consentirent à ce qu'il voulut.

L'acte fut dressé sur-le-champ , et il y fit

mettre de si grands éloges de la Loi chré-

tienne
,
que l'Empereur , dit-on , en effara

quelques-uns lui-même ; il laissa néanmoins
les points essentiels qui regardaient la sain-

teté de la Religion , la vie exemplaire des

Missionnaires qui la prêchaient à la Chine
depuis cent ans, la permission qu'on donnait

aux Chinois de l'embrasser , et la conserva-

tion des Eglises qu'on avait déjà faites. Il

(i) I/Histoire (le l'Edil do rEmpcreuv de la Chiue en
laveur de la Kcligion chrétienuc.

f"
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ratifia tous ces points , et la Cour dos Rîtes

les envoya selon la coutume par toutes les

Villes de l'Empire , où ils furent aflichés

publiquement, et enregistrés dans les Au-
diences.

Voilà de quelle manière on obtint la li-

berté de la Religion chrétienne , qu'on desi-

rait d(;puis tant d'anné»;s , et pour laquelle

on avait fait tant de prières en Europe et à

la Chine. Et par une dii^posilion particulière

de la Providence , Dieu permit que les Scien-

ces dont nous lésons profession , et dans
lesquelles nous avons tùclié de nous rendre

habiles avant que de passer h la Chine , fu-

rent ce qui disposa l'Empereur à nous ac-

corder cette grâce , tant il est vrai qu'il

ne faut pas négliger ces sortes de moyens ,

tout humains qu'ils sont
, quoiqu'on ne

doive pas s'y appuyer comme sur des

secours infaillibles ou absolument néces-

saires
,
puisque l'établissement de la Reli-

gion et la conversion des Infidèles est tou-

jours l'ouvrage de la grâce toute-puissante

du Seigneur.

On nous a rapporté plusieurs fois que quel-

ques Missionnaires avaient témoigné faire peu
de cas de cet Edit

,
parce qu'ils n'avaient pas

toute la liberté qu'ils auraient souhaitée pour
s'établir en divers lieux , et que quelques

Mandarins s'opposaient encore à la prédica-

tion de l'Evangile , et détournaient les Infi-

dèles de se faire Chrétiens. Ces sentimens

me paraissent peu raisonnables ; car quand
TEmpereur aurait permis de bâtir des Egli-
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ses par- tout , ce que son Edit ne déclare

pas , un Missionnaire doit toujours se souve-

nir que les persécutions sont inséparables de
son état , et des entreprises qu'il formera

pour la gloire de Dieu. On pourrait deman-
der à ces personnes s'il leur serait aisé de
s'établir ù leur choix dans toutes les Villes

d'Europe , où cependant les Gouverneurs
et les Magistrats sont Chrétiens , et disposés

à favoriser tout ce qui regarde la gloire et

le service de Dieu. Il ne faut donc pas s'éton-

ner si l'on trouve quelques oppositions à la

Chine , où les Mandarins sont Païens , et

quelquefois amis particuliers des Bonzes, et

fort éloignés du Christianisme. Il est vrai

néanmoins que ces Mandarins-la même sont

beaucoup retenus par cet Edit , et que de-

puis que nous l'avons obtenu , les Mission-

naires vivent plus en repos dans les Provin-

ces. On ne les inquiète plus sur les Eglises

qu'ils ont déjà ; et s'ils en veulent faire de

nouvelles, pour peu de soin qu'ils prennent

de s'attirer l'amitié des Gouverneurs et des

autres Officiers des lieux , soit en leur fesant

quelque présent , soit en cherchant des re-

commandations auprès d'eux, ils réussissent

toujours. Pour les Mandarins qui nous sont

aft'ectionnés, ils se prévalent à toute occasion

de la déclaration de l'Empereur, pour nous

soutenir contre ceux qui veulent mettre obs-

tacle à nos établissemens. Enfin il est certain

que l'Empereur croit nous avoir fait une
grande faveur de nous l'accorder ; car lors-

qu'on lui annonça que tous les Pères étaient

''
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venus pour avoir IMioiiiiour de le remercier '.

ils ont Ht'anti^e rmson , rê|ili(|ua l-il m dix

a i'crlisM'z-ic.s i/ii'il.s vci'ivvnt dans les Pro-
t^inci's à leurs comjui^/ions ^ de ne se préva-

loir pas trop de la permission (fiton leur

donne , et de s'en servir avec tant de sa-

ff
esse, que je ne reçoive jamais aucune plainte

de la part des Mandarins j car s'ils m'en

fesaient y ajoula-l-il, je la rèvoijuerais sur-

le-champ , et alors ils ne pourraient s'en

prendre qu'à eux-mêmes.
Après (|ue eelle all'aire de l'Edil fui ache-

vée , l'Empereur reprit ses éludes , et les

Pères continuèrent à le servir avec une iiou-

elle ardeur. Il cul envie d'avoir des inslru-

mens de malhématiques ; nous lui envoyAmes
les nôtres , tpril avait déjà vus ; mais il n'en

connaissait pas alors l'usage. Il Je» trouva si

Leaux et si justes ( car ils étaient faits par les

plus habiles maîtres de Paris ) , qu'il désira

d'en avoir davantage. Les iVIandArins en fi-

rent chercher dans tous les Ports , et envoyè-
rent h Pékin tout ce qu'ils en purent trouver.

L'Empereur au commencement les recevait

tous , de quelque nature qu'ils fussent , et

ce n'était pas un petit travail pour les Pères

de la Cour, que d'en deviner l'usage ; car il

fallait le mettre par écrit clairement , et le

montrer à ce Prince
, qui est exact, et qui

ne laisse rien passer.

Nous n'étions en ce temps -là que cinq J a

Pères Français à la Chine , chuxà la Cour et 1 1'

trois dans les Provinces. J'étais à Nanhin 1 ci

avec le Père Gabiani , et MM. les Evèquos J 2

^
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vinces de C/tan-Si v\ lU' Chcn-iSi , l<»r.s(|ue le

])éiiion , eiiiierni i\v. la paix , nous vint don-

ner un antre .sujet d'afllielion. Les i'ortui^ais

d(5 Mdctto se saisin>rij; d'un j«'une l*einlrc

Français , (|ui nous apportait nos pensions ^

avec qnel(|ues livres et queltpies instrumens

de niallu'inali(|ue.s. Ils lemirenten prison,

el renvoyènnil sous lionne ^arde à (îaa , où
il mourut «pu'lrpie temps après. I^a perte

que nous souiVrimes en cette occasion nous
rétiuisit à i\v si grandes cxtrémilés , que le

Père le Comte el le l*ère de Visdelou furent

obligés de (piitler leurs Missions, etdes'ap-

procder des Forts pour y pouvoir subsister.

J'all.ii avec lu Père le Oinite à Canton , dans

le dessein de nous faire rendre justice» , et

d'i'mpt^cher cju'il n'arrivAt rien de st.'mbbtbl»

à l'avenir. iNous fîmes dans notre vovage et

à Canton quebjues observations assez curieu-

ses , et enli 'autres celle du passage de Mer-
cure sous le soleil. Le Père le Comte lit aussi

une carte à grands points de la rivière , de-

puis Nankin jusqu'à Canton. JNous prîmes

en passant par jSan-tchan-fou , j\an-^u/n-/bu

el Can-tcJwou-J'ou , la hauteur du pôle de
ces Villes.

Le Tconto de la province de Canton ayant

appris que nous y étions arrivés , nous fit

riionneur de nous cnAover un de ses Ofli-

ciers
,
pour nous in\iler à l'aller voir à

Tchao-kin , Ville du premier ordre , où il

li

\,'\
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fait srt résidence ordinnire. C'est un Seigneur

de mérite , honnête homme , généreux
,

respecté des Mandarins , adoré du Peuple

et ami des Français , qu'il a toujours traités

avec beaucoup de distinction et d'honneur.

Dans les quatie voyages que j'ai faits à Can-
ton , soit pour nos afl'^ires particulières , soit

par ordre de l'Empereur
, j'ai eu lieu de le

voir souvent , et de lier avec lui commerce
d»

• . • »

amitie.

On va par eau de Canton à Tchao-Kin.

Après cinq lieues de chemin , on trouve

Fo-chan , le plus grand Village qui soit au

monde. Je l'appelle Village
,
parce qu'il

n'est point revêtu de murailles , et qu'il n'a

point de Gouverneur particulier , quoiqu'il

s'y fasse un fort grand commerce, et qu'il y ait

plus de peuple et plus de maisons qu'à Can-
ton même. On y compte au-moins un rail-

lion d'ames. Les Jésuites de la province du
Ja^M r y ont une belle Eglise et une nom-
breuse Chrétienté. Douze lieues au-dessus

de Fo-chan la rivière se divise en trois bras
;

l'un vient du Nord ; l'autre va à Tchao-
hin , et le troisième à Canton. On rencon-

tre dans ce confluent une Ville du troisième

ordre, nommée Sant-choiiy , c'est-à-dire,

"7/^ th*>9Mjes trois rivières ou les trois eaux. Quand
^"^ quelque Envoyé de distinction vient de

la Cour , le Tconlo et le vice-Roi vont le

recevoir dans cette Ville , et le conduisent

jusques-là à son retour. C'est ce qui les a

obligés de bAtir sur le bord de l'eau une

maison , dont la vue est charmante. Les

Pères

m
û
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Pères Augustin» ont une Mission h Tchuo-
hin. J'ai logé souvent dans leur maison , et

c'est là que j'ai connu le l*èrc Michel Ru-
l)io , homme droit , sincère , savant , et de

bon conseil , ce qui bii attirait l'estime et la

confiance de tous les Missionnaires.

Quand nous fûmes de retour à Nankin^
où nous avions laissé le Père de Visdelou ,

jîous lésolùmes d'envoy<T le Père le Comte
en Eut ope pour les affaires de notre Mis-

sion. Monseigneur Grégoire Lopez , Evérjuc

de Hasilée, Vicaire Apostolique de 7V«//Am
,

de Pékin , et des autres Provinces septen-

trionales de la Chine , mourut en ce temps-

là dans de grands 6entimcns de piété : nous
assistAmes à «es obsèques

,
qui se tirent avec

les mêmes cérémonies que celles du Père
Verbiest. Le R. Père Jean -François de
Leonissa , son Provicaire , fil son éloge dans

une lettre circulaire qui fut répandue par

la Chine , et qu'il envoya l'année suivante

à la sacrée Congrégation. Je la joindrais à

cette lettre, si j'en avais une copie ; ce serait

un témoignage bien authentique de la vertu

et du mérite de ce saint Prélat, qui avait un
zèle incomparable pour la conversion de ses

compatriotes. Il m'a souvent parlé de la

manière dont les Missionnaires se doivent

comporter à la Chine , s'ils veulent y établir

solidement la Foi. Il prouvait par des exem-
ples sensibles tout ce qu'il me disait ; et

comme ilsavait parfaitement les coutumes de
sa Nation, etqu'ilavaitbeaucoupd'expérience

et de bon sens , je l'écoulais avec respect.

Tome XP II. h
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Sur la fin de rannéc; j()92 , nous retour-

nâmes à Canton , le Père de Visdelou et

moi. Il falliiit y faire un établissement so-

lide
,
pour recevoir les Missionnaires que

nous altcndions. La maison fut achetée
;

mais à peine commencions-nous h la meu-
bler

,
que nous reçûmes ordre de l'Empe-

reur de venir tous deux à la Cour. Cet ordre

perlait que le Père le Comte y vînt aussi à

son retour d'Europe , et nous fûmes char-

gés de l'en avertir. Les Vicaires Apostoli-

ques et les Missionnaires se réjouirent de
cette nouvelle, et la regardèrent comme un
coup du Ciel , non-seulement pour nous

,

mais encore ponr toute la Mission. Qui sait
^

m'écrivit un des plus zélés d'enlr'eux , si

Dieu n'a pas penuis toutes les pf- ' s que
vous avez souffertes poui' ttre o j ortée

d'aider VEnlise dans le hesoin : Ut in taH
tempore parareris [\) ? En passant par la

province de JSankin , nous eûmes la conso-

lation d'embrasser le Pèie Gabiaui pour la

dernière fois , car il sentait déjà les infir-

mités dont il mourut deux ans après , acca-

blé de travaux , et plein de mérites devant

Dieu. Nous vîmes aussi Monseigneur l'Evé-

que d'Argolis , et le Révérend Père de Leo-
nissa , Vicaire Apostolique de Nankin et de

Pékin f
par la mort de MonseigneurTEvêque

de Basilée. Ils comptaient beaucoup sur

nous, et sur les services que nous leur pour-

rions rendre quand nous serions à la Cour.

(1) Eslher , rhap. 4 > vers. /ï.
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L'Empereur ('"lait nudado lorsque nous y
arrivâmes; le Père Ofrhillon et le Pèie

Pereyra passaient lc;s nuils au Palais parson

ordre. Ce grand Prince ne laissa pas de pen-

sera nous , et d'envoyer à quelc[ues lieues de

lu Ville au-devant de nous les autres Pèies ,

avec un Gentilhomme de sa chambre, qui

nous dit , de sa part
, que s'il eût été informé

de notre route , il les aurait envoyés encore

plus loin. Nous allumes descendre au Palais ,

et nous y passc\ines le reste du jour dans un
appartement qui était près de celui de l'Eni-

pereur.Le Prince son fils aine nous fit l'hon-

neur de nous y venir trouver, et de nous
marquer mille bontés. Le Ifuang-tai'tce

,

qui est le Prince héritier et le second de ses

enfans
, y vint aussi. Comme il est habile

dans les livres Chinois , il témoigna une af-

fection particulière au PèredeVisdelou
,
qui

avait la réputation d'y être savant. Après
quelques entretiens , le Prince fit apporter
des livres anciens , et les montra au Père. A
l'ouverture du livre , le Père les expliqua avec
tant de facilité et de netteté, que le Prince
en fut surpris , et dit deux ou trois fois aux
Mandarins qui raccompagnaient

: Ta-toui^y
il les entend parfaitement. Il lui demanda
cnsuiasuite ce qu'il pensait des livres Chinois, et

ils s'accordaient avec notre Religion. Le
Père après s'être excusé modestement , ré-
pondit que notre Religion pouvait s'accorder
avec ce qu'on trouva! • dans les anciens livres
mais non pas avec ce que les Interprètes
avaient écrit. Ilfaut mouer aussi , repartit

L 2
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244 Lettres édifiantes
le Prince, qite les nouveaux Interprètes n*ont

pas toujours bien pris le sens de nos anciens

auteurs. Depuis cette conférence , le Prince

héritier a eu une estime particulière pour le

Père de Visdclou , et il lui en a uiônae donné
des marques éclatantes , dont nous espérons

que la Religion tirera de grands avantages.

Ce Prince nous parla des livres du Père Mat-
iliieu Ricci, et nous fit de si grands éloges de
l'esprit et de l'érudition de ce Père, qui est

le fondateur de la Mission de la Clnne
,
que

les plus habiles Chinois s'en seraient tenus

honorés.

Depuis deux ans l'Empereur avait beau-
coup examiné nos remèdes d'Europe , et par-

ticulièrement les pfttes médicinales que le

Roi fait distribuer aux pauvres par tout son

Royaume. Nous lui avions marqué toutes les

maladies qu'elles guérissent en France, et il

avait vu par des expériences réitérées, qu'elles

fesaient en eiFet des cures si merveilleuses et

si promptes
,
qu'un homme à l'extrémité, et

dont on n'attendait plus que la mort , se trou-

vait souvent le lendemain hors de danger.

Des effets si surprenans lui firent donner à

ces pAtes le nom de Chin-jo ou de remèdes

divins. La TQal^die qu'il avait alors était un
commencement de fièvre maligne. Quoiqu'il

sût par plusiiCur/s .eî^ejnples certains que les

pâles guérissaient son mal , les Médecins
Chinois ne jugèrent pas à propos de lui en

faire prendre , et ils le iraitèrent d'une autre

manière : mais l'Empereur voyant que le

mal augmentait, et craignant un transport
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au cerveau , prit son parti , et se fit donner

une demi-prise de ces pî^tes. La fièvre le

quitta sur le soir , et les jours suivans il se

porta mieux : il eut ensuite quelques accès

de fièvre tierce ,
peut-c^tre pour ne s'être pas

purgé suilisaniment. Quoique ces accès ne

fussent pas violens , et qu'ils ne durassent

que deux heures , il en eut de l'inquiétude.

Il fit publier par toute la Ville , que si quel-

qu'un savaitquelques remèdes contre la fièvre

tierce , il eut à en avertir incessamment , et

que ceux qui en étaient actuellement niala-

êvs vinssent au Palais pour en être guéris.

Ou ne manqua pas de faire tous les jours

quiintité d'eKpéiiences.Un Bonze se distingua

p «iliculicremenl : il fît tirer d'un puits un
sceau d'eau fraîche

,
qu'on lui apporta de-

vant quHire des plus glands Seigneurs de la

Cour, Députés de l'Empereur pour recevoir

tous les remèdes qu'on apporterait , et pour
assister aux épreuves , alin d'en faire ensuite

k'iîr rapport. Ces quatre Seigneurs étaient

le Prince Sosan , Mirn'ta^^in , un oncle de
l'Empereur , et un oncle du Prince , lousr

quatre Minisires d'Etat , et d'une sagesse

C(.nbO:nmée. Le Bonze remplit une lasse de
celle eau , et sortant de la salle , il la pré-

senta au soleil, en élevant les mains et les

yeux au Ciel; et se tournant ensuite vers les

quatre parties du monde, il fit cent postures

qui paraissaient mystérieures aux Païens;

quand il eut achevé, il iit avaler l'eau à un
fébiieitant

,
qui attendait sa guérison à ge-

noux y et qui lasouUailait ardcinnient ; mais
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le remède n'eut aucun ellot, et le Bonze
passa pour un imposteur.

On en était là , lorsque nous anîvAmes à

la Cour, le Père de Visdelou et moi. Nous
apportions une livre de quinquina

,
que le

Père Dolu
,
plein de charité pour nous ,

nous avait envoyé de Pondicheiy. Ce remède
était encore inconnu h Pehin. Nous allâmes

le présenter comme le remède le plus sûr

qu'on eût en Europe , contre les fièvres inter-

mittentes. Les quatre Seigneurs, dont nous
avons parlé, nous reçurent avec joie; nous
leur dîmes la manière dont il fallait le pré-

parer et s'en servir conformément h l'im-

primé fait en France par ordre du Roi. Ils

ne se contentèrent pas de cela , ils voulurent

savoir d'où venait le quinquina
,
quels en

étaient les clFels
, quelles maladies il guéris-

sait , comment le Roi l'avait rendu public

pour le soulagement de ses Peuples , après

avoir donné h celui qui en avait le secret une
récompense digne d'un si grand Monarque.
On fit le lendemain l'expérience de ce re-

mède sur trois malades. On le donna à l'un

après son accès , à l'autre le jour de l'accès,

et au troisième le jour qu'il avait du repos.

Je ne sais si Dieu voulut faire paraître sa

puissance en cette occasion , ou si ce fut un
effet naturel du remède. Ces trois malades

,

qu'on gardait à vue dans le Palais , furent

guéris tous trois dès celte première prise. On
en donna avissur-le-cliamp à l'Einpereur,

qui aurait pris ce jour-là même du quin-

quina , si le Prince héritier, qui était extrê-
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mcmcnl inquiet de la maladie d'un pèie

qu'il aime tendrement , n'eut craint quL'l([uo

mauvaise:

sait

lletd'

pas encore,

un remède (lu on ne connais-

II qqn la les Grands , et leur

fit des reproches d'en avoir parlé sitôt à

l'E >deste-lereur. LiCUX-ci s excusèrent

ment : mais pour montrer qu'il n'y avait

rien h ciaindre (carde tout ce que nousleur

avions raconlé- ils avaient jugé que le quin-

quina ne fesal. aucun mal), ils s'oflVirent

tous ([ualre d'en prendre, et le Prince y con-

sentit. Incontinenton apporta des lasses avec

du vin et de quinquina ; le Prince fit lui-

niêine le mélange , et les quatre Seî{»;neurs

en prirent devant lui, sur les six lieures du
soir. Ils se retirèrent ensuite, et dormirent

tranquillement, sans ressentir la moindre in-

commodité. L'Empereur, qui avait fort mal
passé la nuit , fit appeler sur les trois iicures

du matin le Prince Sosan; et ayant appris

que lui et les autres Seigneurs se portaient

Lien, il prit le quinquina sans délibérer

davantage. Il attendait la fièvre ce jour-là ,

sur les trois heures après midi ; mais elle ne
vint point : il fut tranquille le reste du jour

,

et la nuit suivante. La joie fut grande dans

le Palais ; les quatre Seigneurs nous firent

le lendemain des conjouissances sur la bonté
de notre remède. Nous en rapportâmes toute

la gloire «î Dieu ,
qui lui avait donné sa bé-

nédiction. L'Empereur continua tous les

jours suivans h prendre du quinquina , età
se porter mieux de jour-cn-jour.

Quand il fut entièrement rétabli , il ré-

L4
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248 Lettres édifiantes
compensa tous ceux qui l'avaient servi pen-
dant sa maladie , ou qui lui avaient apporté

quelques remèdes, quoiqu'il ne les eût pas

piis. Mais il punit rigoureusement trois de
ses Médecins

,
pour avoir été d'avis , dans

la violence de son mal , de ne lui donner
aucun remède. Quoi , leur dit-il , vous m'a-
bandonnez dans le danger , de peur qu'on

ne vous impute ma mort ; et vous ne crai-

gnez pas queje meure , en ne me donnant au-
cun secour.' ! Il ordonna au Tribunal des

Crimes d'examiner leur coiiduite, et de les

juger suivant les Lois. Ce Tribunal les con-
damna à mort; maisl'Ëm reurleuriitgrûce,

et les envoya en exil.

Il ne nous oublia pas en cette occasion.

II dit publiquement, que les pâtes médici-

nales du Père Gcrbillon et du Père Kouvet
lui avaient sauvé la vie, et que le quinquina
que nous lui avions apporté , le Père de Yis-

delouetmoi , l'avait délivré de la fièvre tierce,

et qu'il voulait nous en récompenser. Dans
cette vue il se fit apporter le plan de toutes

les maisons qui lui appartenaient dans la

première enceinte de son Palais : il cboisit

la plus grande et la plus commode ( c'était

celle d'un Mandarin ,
qui avait été Gouver-

neur du Prince héritier ) ; mais cet Olïicier

ayant commis une faute qui méritait la mort,

tous ses biens avaient été confisqués , et on
l'avait exilé en Tartarie.

Le 4 Juillet de l'année i6()3 l'Empereur

nous fit venir au Palais, et nous fil dire par

un des Geutilslioaunes de sa chambre ces
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jlaroîes : LEmpereur vous fait don d'une

maison à vous quatre dans le Iloang^ Tchin,

c'est-à-dire, dans la première enceinte de

son Palais. Après avoir entendu ces paroles

h genoux , selon le cérémonial de la Chine

,

nous nous levûmes , et cet Olïîcier nous con-

duisit dans Tapparlementde l'Empereur pour

y faire notre remercîment, sans que le Prince

fut présent. Plusieurs Mandarins qui se trou-

vèrent là par hasard , assistèrent à celle cé-

rémonieaussi-bien que le Père Pereyra et un
autre Père de notre Compagnie , lesquels

étaient venus au Palais pour quelques autres

aifaires. Ils se rangèrent tous à droite et à
gauche se tenant debout et dans un grand
silence un peu éloignés de nous, pendant que
les Pères Gerbillon , Bouvet , de Visdelou

et moi rangés sur une même ligne au milieu

d'eux , fîmes trois génuflexions et neuf in-

clinations profondes
,
jusqu'à toucher la terre

avec le front, pour marquer notre recon-

naissance. Nous recommençilmes cette céré-

monie le lendemain devant l'Empereur, c|ui

eut la bonté de nous appeler en parliculier,

et de nous parler dans ks termes du monde
les plus oldigeans. Il fit mettre entre les mains
du Père Bouvet les présens qu'il envoyait en
France , et le chargea d'informer le Roi
de la faveur qu'il venait de nous faire.

Nous primés possession de notre maison
le 12 Juill(;t; mais comme elle n'était pas

accommodée à nos usaj^es , l'EmpiMeur or-

donna au Tribunal des édifires , d'y faire faire

toutes les iéparulious que nous sonhaiterions;
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2 5o Lettres édifiantes
ce qui (il exéculésur-lc-cliamp. Ce Tribunal
envoya quatre Arcliitcctes , avec tous les

matériaux nécessaires , et nomma deux Man-
darins pour conduire l'ouvrafçe. Tout étant

prêt le 19 Décembre, nous dédiA mes notre

Cbapelle h l'bonneur do Jésus-Christ mou-
rant sur la Croix, pour le salut des boraines,

et nousen fîmes le lendemain l'ouverture avec

cérémonie. Plusieurs Chrétiens s'y rendirent

le matin , et remercièrent Dieu avec nous de
ce qu'il voulait élre honoré daVis le Palais

derEmpereur,où jusqu'alorsonn'availoffert

que des sacrifices impies. Le Père de Vis-

delou fit un discours sur l'obligation de sanc-

tifier les Dimanches et les Fêles, et de venir

ces jours-là à l'Eglise.

Depuis ce temps-là le Père Gerbillon

prêcha tous les Dimanches , et ex])liqua aux
Fidèles les principaux devoirs du Chiétien.

Nous baptisâmes plusieurs Catéchumènes qui

nous apportaient leurs Idoles et 1(> jetaient

sous les bancs et sous les tables , pour mon-
trer le mépris qu'ils en t'csaient. Tous les

Dimanches et les Fêtes nous avions quelque

Baptême. Le Père de Visdcloti se chargea du
soin d'instruire les prosélytes , et nous eûmes
en peu de ter ms une llorissante Chiélienté.

Les plus fervcns Chrétiens nous amenaient

leurs amis, pour leur parler de la Loi de Dieu,

Le fameux fHu-cum , ancien Eunuque da
Palais, se dislingunit parmi les autres en cette

oeuvre de charité. Ce saint homme avait beau-

coup soulfert dans la dernière persécution;

il avait été long-temps en prison avec les Pères,

f- '1
f< -m
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et on l'avait cliur^x* austil-hien qu'eux de neuf

grosses cliaines. Ce rude trailLmiut ne fit

qu'animer son zèle : j.irnfiis lioinme ne routait

moins de l'Evangile : il soutenait d( vaut les

Juges la cause de Dieu et le parti de la Re-

ligion ; et il l»^ur parlait avec une sainte li-

berté , qu'il conserva jusqu'à la mort. Dieu
lui avait donné des biens considéubles j îl

les employa tousau soulagement dt s pauvres.

Si les Clirétitns qui venaient à Pchiii des

provinces éloignées ou des Villes voisines,

n'avaient point de lieux où se retirer , il les

recevait avec eliarité dans sa maison ; et quand
ils étaient pauvres , îl les nourrissait. Il porta

si loin cette sainte hospitalité, qu'il tomba lui-

tncmcdansla misère, et (|u'il sevitréduitàrc-

ccvoirraumônc,aprèsravoir faitesisouventct

si libéralement aux autres. Il avait un si grand

talent pour palier de Dieu,que les plus grands

Seigneurs se lésaient un plaisir de l'eulendre.

Il inspirait à tout le monde une dévotion

tendre pour la sainte Vierge, qu'il honorait

particulièrement. Dans ses visites il se fesait

un honneur de porter son chapelet au cou ,

avec les médailles que les anciens Mission-
naires lui avaient données. Il avait une af-

fection particulière pour notre maison ; et

quoiqu'il en fut éloigné de près d'une lieue,

il venait souvent prier Dieu dans notre Cha-
pelle. Une de ses occupations les plusordi-*

iialres, était d'aller à la Campagne visiter les

Chrétiens , les instruire elles entretenir dans
la fe rveur Il V fy resait presque toujours de
TiouveauiiL prosélytes

,
qu'où baptisait çhc:
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nous ou (Isms les aulics Kjjlisc» npiès qu'ilè

étairnt suirisaiiiiiicnt insliuits.

Un des plus coiisicléiables que nous bap-
tisAmcs en ces commeuceniens dans notre

Chapelle , fut un Colonel Tartaie de la

maison de l'Empereur. Cet Oflleier demeu-
rait près de notre maison : il avait épousé

une dame Cliiéticnuc fort vertueuse
,
qui ne

cessait depuis long-tempa de prier Dieu pour
la conversion de son mari. Klle lui parlait

souvent de la sainteté de notre Religion , et

dès biens que le Seigneur du Ciel piéparait

dans l'autre vie , à ceux qui le servaient fidè-

lement en telle-ci. Une autre fois elle lui

expliquait nos principaux mystères, et ce

qu'il faut croire pour être Chrétien. Il l'é-

coutait volontiers ; mais les soins et les em-
barras du siècle élouOaient incontinent le

grain de la divine parole
,
qui tombait dans

son cœur sans y prendre racine. Il n'avait

presque pas un moment à lut ; sa charge

l'obligeait d'aller tous les matins au Palais;

il y demeurait tout le jour, et il n'en reve-

nait que bien avant dans la nuit. S'il eût su
lire, il aurait pu s'instruire par la lecture

de nos livres ; mais on n'en demande pas

tant à un OlKcier Tartare , dont tout le mé-
rite est desavoir bien montera cheval et tirer

d(î l'arc, et d'êire fidèle et prompt à exécuter

les ordres du Prince. Dieu néanmoins le

toucha , dans le temps que l'Empereur par-

tait pour un voyage dé Tartarie. Comme
KOfficier le devait suivre , il résolut de se

faire bu]jti&cr avant que de pariir. Il vint
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donc nous trouvera six lieuiTsdti soir, pour
nous demander le Baptême. Quelque bonne
volonté que nous eussions de le eoulenler

,

nous nous trouvâmes d'abord arrêtés , paic«

qu 11 ne savait aucune des pi teres que nousde;

touj< iter Catéelitesons

avant que de leur conlérer le l^nptênie.

ÂJon Père , me dit- il , ne deinamiiz pas
de moi que je sache tontes c7^y prières pur
cœurj car fe n\*' ni assez de mctnoire pour
les retenir y ni personne pour me les répéter

continuellement'^ je ne sais point lin: non
plus pour les apprendre dans 1/ /tV/« ; mais
je crois tous les mystères de {u Jielii^ion ,

un Dieu en trois peisonves , la secon>'e per-

sonne gui s'est Jaite honme , et t/ui a suuJJ'crt

la mort pour notre salut. Je crois que ceux
quigardent ta Loi seront sauvés , et que ceux
qui ne la gardent pas , seront damnés éter^

nellement. Je n'ai aucun empêchement pour
me faire Chrétien ; carje nai qu'unefemme,
et je n'en veux jamais avoir quune : il ny
a pointdIdoles dans ma. maison , et je nen
adore aucune. J^adore seulement leSeigneur

du Ciel^ et je "'ewar l'aimer et le servir toute

ma vie.

Tout cela ne nous contentait point
,
parce

que nous vo?jiions qu'il sût ses prières;et nous

commenf'ions à lui persuader qu'il différât

son Baptême jusqu'après son retour, parce

qu'alor son Taiderait h les apprendre. Mais y

mon Père , me répliqua-t-il , si je meurs
dans ce voyai^e , mon ame sera perdue , et

"VOUS pouvez la sauyer en me baptisant à pré^

i.

it

(Il

!
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sent. Car, gui est-ce gui me baptisera si je

tombe malade ? Fous voyez que je suis prêt

à tout
,
que je crois tous les articles de

votre Loi , et que je la veux garder toute

ma vie. J'ai laissé le Palais, etje suis venu
ici à la hdte

,
pour vous prier de me faire

cette grdce. Je liai que deux heures pour
me préparer à mon départ ; car ilfaut que
je marche cette nuit. Mon Père , coiitinua-

l-il , au nom de Dieu , ne me rejusez pas
cette grâce.

L;i sin<;érilé de cet Officier nous plut :

nous crùm»^s , tout bien examiné
,

qu'il fal-

lait agir avec lui , comme on fait avec ceux
qui sont en danger de mort. Après donc lui

avoir recommandé d'apprendre les prières le

mieux ([uil pourrait , qu.-^nd il serait de re-

tour , et d'adorer tous les malins et tous les

soirs le Seigneur du Qiel , et qu'il nous eut

promis de garder lidèlement sa sainte Loi ,

je le baptisai dans notre Ch.ip<:lie , en pré-

stnce de nos Frères et de nos domestiques ,

et je lui donnai le nom de Josepli. je ne
jaurais dire avec quelle joie et quelle conso-

lation il reçut celte criice : il nous embrassa
et se jeta à nos genoux ; il frappa souvent la

terre de son front ;, pour nous marquer sa

reconnaissaiice. Ce qu'il avait prévu arriva;

car ay;mtberiucoupfaligué pendant cevoyage,

il tomba malade, et mourut liuit jours après.

J'espère que Dieu ,
qui lui avait donné ce

senîimenl , It^i aura fait miséricorde.

Nous baptisâmes encore le fils d'un jeune

Seigneur
,
qui portait la ceiiituie rouge ^ pour

A

îiii' jiii
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signiTierqu'il était allié à la Famille Royale.
Cet enfant étant auprès du feu , lit tomber
sur lui une chaudière d'eau bouillante. Il

criait et souiVrail des douleurs très-violentes:

son père alarmé vint nous apprendre cette

nouvelle. Le Père de Visdelou allant voir

l'enfant , et le trouvant en danger de mort,
résolut de le baptiser. Il en parla à son père ,

qui était de nos amis particuliers. Seigneur ,

lui dit-il , puisque vous ne poux^ez plusfaire
de bien à votre enfant en cette vie , ni em-
pêcher les douleurs qu ilsouffre , mettons-le

dans le clicniin du Ciel, où. il'sera éternel-

lement heureux , et d'où il attirera sur vous
et sur votre famille la bénédiction de Dieu.

Le Père y consentit de tout son cœur , et fut

présent h son Baptême. L'enfant, qui n'avait

tjue trois ans , mourut trois jours après, et

son j>ère vint lui-méaie nous en apporter la

nouvt lie.

Ce Baptême fut suivi d'un autre de la

même fami'le ; car uue de ses petites filles

étant tombée malade quelcme temps après ,

d'une maladie dont ell»* mourut, il vint lui-

même nous prier de l'aller baptiser , afin

qu'elle pijt jouir du Ciel avec son petit frère.

La femme de ce Seigneur s'est convertie de-

puis ce temps-là , avec une de ses fdies sui-

vantes , et nous espérons que Dieu fera la

lîiAme grAce au mari. Il nous assure souvent

qu'il n'invoque plus que le vrai Dieu , Créa-

teur du Ciel et de la Terre. Quelques obs-

tacles ont retardé jusqu'ici sa conversion. Il

faut espérer qu'il les surmoutera. Ç'ci»t ua

il
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Seigneur cjui a beaucoup de politesse et

iVhounêteté ; il possède dans la Milice unf^

charge coubidéiable^ qui est héréditaire dans

sa (hmi lie.

Je ne parle point de quelques autres Bap-
têmes que nous avons conférés secrètement à

des enfans de la plus grande considération , et

qu'il n*est pas nécessaire de nommer ici.

L'envie de les guérir fait que leurs parens

nous prient de les voir
,
pour savoir si en

Europe nous n'avons pas de remèdes contre

leurs maladies. On en a baptisé quelques-

uns de cette manière
, qui prieront Dieu

dans le Ci-el pour nous , et pour la conver-

sion d'un Pays où ils eussent tenu les pre-

miers riings s'ils eussent vécu.

Un an après que l'Empereur nous eut

donné notre maison , il nous fit une seconde
grAce qui ne le cédait point à la première , et

qui fesail autant d'honneur à la Religion
;

ce fut de nous donner un grand emplacement
pour bùiir notre Eglise. Il y avait à côté de
notre maison un terrain vide, long de trois

cens pieds et large de deux cens : les Grands-
Mai, res de sa maison ayant résolu d'y faire

élever quelques corps-de-logis pour des Eu-
nuques du Palais, nous crûmes qu'il fallait

les prévenir, et tâcher d'obtenir cette place

pour y bâtir la maison du Seigneur. Après
avoir donc recommandé cette affaire à Dieu ,

nous allâmes , le Père Geibillon , le Père
de Visdelou et moi

,
présenter notre Requête :

elle disait, dans les termes les plus» respec-

tueux, q^e nos maisons n'étaient jamais sans
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Eglises , et que les Eglises en étaient la prin-

cipale partie; que si les maisons étaient bel-

le» et s})acieuses , l'Eglise les devait surpas-

ser
; ( car quel honneur aurions-nous , si dé-

voués par nos vœux et par notre profession

h chercher la plus grande gloire de Dieu ,

nous étions mieux logés que le Seigneur du
Ciel ) ? que ne manquant rien à la maison que
l'Empereur avait eu la bonté de nous don-

ner , il fallflit une Eglise magnifique pour ac-

compagnerunsi granddonj maisquen'ayant
point de place pour la bâtir , nous ne le pou-
vions faire , si l'Empereur ne nous donnait

un espace convenable dans ce terrain.

Celui que nous avions chargé de notre

Requête l'ayant présentée , et fait valoir

nos raison's, l'Empereur envoya les Grands-
Maîtres de sa maison visiter le terrain que
nous demandions ; et après avoir ouï leur

rapport , il nous en accorda la moitié ,

fesant mar(}uer expressément dans son ordre,

qui fut inséré dans les registres du Palais ,

qu'il nous donnait cet emplacement pour
balir une Eglise magnifique h l'honneur du
Seigneur du Ciel. On y a travaillé depuis ce

temps-là,et elle est maintenant presque ache-

vée : on y entre par une grande cour qui est

environnée de galeries ; on en donnera le

plan et la description quand nous aurons ap-

pris que les peintures, auxquelles M. Ghe-
rardini , Peintre Italien fort estimé , travail-

lait quand je suis parti de Pékin , seront

achevées , et qu'on en aura fait l'ouverture.

Ce grand Prince nous fesait encore d'au-

'^,i

t
I
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très grâces, que des étrangers comme nous
r.c peuvent assez estimer : quand nous venions

au Palais, il nous recevait avec une bonté

extrême , ou quand il ne pouvait pas nous
parler , il nous envoyait toujours faire quel-

que honnêteté. Au commencement de l'an-

née , c'est la coutume de la Chine que l'Em-
pereur envoie aux grands Seigneurs de sa

Cour deux tables , l'une couverte de viandes

,

et l'autre de fruits et de couiitures. Il nous

fesait les mêmes honneurs, et nous invitait

à son beau Palais de Tchan-Tchun-yucn
,

pour y voir les feux d'artidce.

Je sais qu'un Missionnaire ne doit estimer

ces honneurs qu'autant qu'ils sont utiles à la

parole de Dieu. Je vous assure, mon Piévé-

rend Père
,
que nous étions bien dans cette

disposition , et que le Seigneur qui nous con-

duisait , voulait aussi que nous y fussions
;

car nous ne manquions pas en ce temps-là

même de tribulations, et de ces occasions de
souflTi ir où l'on a besoin de toute sa patience

,

et d'une sagesse plus que naturelle, pour se

soutenir et se bien conduire. La parole de

Jésus-Christ sera toujours véritable, que ses

envoyés auront beaucoup de contradictions

à vaincre dans le monde. Dieu nous a appelés

aux Missions pour faire son œuvre; il veut

bien la faire par notre moyen , et nous en
donnrr tout le mérite ; mais il veut aussi que
la gloire en retourne toute à lui ; et afin que
la première pensée ne nous vienne pas de

nous en attribuer la moindre paitie, il rend

souvent inutiles les plus sages mesures que

Lui
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notre zèle nous tait prendre , etpermetque le»

hommes renversent nos projets les mieux
concertés. Enfin

,
quand nous avons bien souf-

fert , et reconnu lout-à-fait notre faiblesse ,

il montre sa force , eonv<Tlissanl les obstacles

même qu'on nous nvait opposés , en autant

de moyens pour exécuter ses desseins , avec

plus d'avantage pour la Religion, que n'eut

pu faire tout ce que nous avions nous-mêmes
imaginé. Il n'est pas nécessaire dédire com-
bien ces sortes d'expériences instruisent un
INlissionuaiic, ou pour l'humilier, quand il

fait quelque bien , ou pour lui donner de la

défiance de ses forces quand il travaille , ou
pour le soutenir quand ii est traversé. Les
persécutions qui font trembler les plus as-

surés , ne l'élonnent plus ; il les regarde

comme des ressorts supérieurs et divins , dont

la Providence se sert pour arriver à ses fins.

Son principal soin est de souffrir avec pa-

tience , et d'attendre du Seigneur, se sou-

venant de ce que dit le Texte sacré (i) ,

qu'lsaae , Jacob et Moïse accomplirent tout

ce que Dieu voulait faire par eux
,
parce

qu'ils furent fidèles dans la tribulalion , et

que ceux qui ne l'ont pas été , ont tout j)erdu

par leur impatience, et ont été livrés à l'ex-

terminatt^ur.

Nous eûmes en ce temps-là deux sujets

d'afiliction qui nous causèrent bien de l'in-

quiétude , mais dont il plut à la miséricorde

divine de nous délivrer. Premièrement , nous

(i) JuJilh. ?,3.
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pensâmes perdre l'illustre Sosan , oncle de
la dernière Impératrice , et grand oncle du
Prince héritier, un des premiers Ministres

de l'Empire , respecté par toute la Chine ,

pour l'estime que l'Empereur fait de son mé-
rite , et di gne d'être honoré de toutes les per-

sonnes zélées, pour la protection qu'il a tou-

jours donnée h la Religion. Il tomba malade

en sa maison de Than-tchun-yiien : dès le

troisième jour il nous envoya quérir, le Père

de Visdelou et moi j car le Père Gerbillon

était alors en Tartarie. Nous fûmes sensible-

ment affligés de le trouver dans un état très-

dangereux ; mais nous le fumes bien davan-

tage le lendemain ,
quand nous le vîmes souf-

frant des douleurs très -aiguës par-tout le

corps , et prêt à succomber h la violence de
son mal. Il nous tendait la main avec des

démonstrations d'une affection tendre , mais
il ne -ouvait parler , tant il était accablé.

l'Empereur ayant appris qu'il se mourait,
lui fit l'honneur de le venir visiter le troi-

sième jour , et de lui offrir tout ce qu'il avait

de remèdes. Nous ne le vîmes point ce jour-

là , ni les jours suivans
,
parce qu'on l'avait

transporté dans les appartemens les plus in-

térieurs de sa maison , où ^es femmes demeu-
rent. Nous fesions des prières continuelles

tout le jour et une partie de la nuit
,
poui^

lui , dans notre Chapelle. Il était bien dou-
loureux pour nous , après toutes les obliga-

tions que nous avions à ce Seigneur , de
le voir mourir sans Baptême , lui qui

avait été le protecteur de notre sainte Ro-
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Clirétien , de cequ'il tallail lui dire de noire

part sur la Religion ; mais cet homme après

quelques jours nous répondit qu'il ne pou-

vait plus lui parler seul, ni même s'appro-

cher de lui
,
parce que les ftmmcs ne le

quittaient pas un moment. Les dilficultés

augmentaient notre tçislesse. Est-il possi^

ble , Seigneur , disions-nous en redoublant

nos prières
, que vous laissiez mourir un

homme en qui nous auons trouvé tant de
ressourcespour le soutien des Missionnaires

,

et pour la piihlication de votre sainte Loi?
Dieu eut pitié de nous, il nous rendit ce

Seigneur
,
qui vint quelque-temps après dans

notre Eglise , le remercier de la santé qu'il

lui avait rendue. C'était un Dimanche matin

,

dans le temps que tous les Chrétiens étaient

assemblés à l'Eglise et qu'ils y ffsaient leur

prière ; il y entra , se mit à genoux , et fit

plusieurs inclinations jusqu'à terre ; après

quoi il vint nous visiter dans nos chambres, et

nous remercier de la part que nous avions

prise à sa maladie.

Nous pensâmes perdre aussi le Père Ger-
billon , dont nos Missions avaient un extrême

besoin dans ces commencemens. L'Empe-
reur l'avait envoyé en Tartarie, avec le Père

Thomiis , pour en faire une carte exacte.

(Comme il savait 1^ langue des Tartarcs , et

m
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qu'il pouvait les inierr(»«;er cl iiir conversa-

tion avec eux, il en devni (irer henucouo de
connaissances touchant les Provinces qui !ie

dépendent pas de la Oiinu. Il loinha njalade

vers la source duKeilon , à plus de trois cens

lieues de Ptkin. Sa maladie , t|ui était ac-

compagnée d'un dégoût adieux et d'un vomis-

sement continuel , le réduisit bientôt à une
si grande extrémité

, qu'il crut mourir. Il s'y

prépara donc , après nous avoir écrit ses der-

niers senti mens. Comme Scloni^a
,

qui est

une des habitations que les Moscovites ont

de ce côté-là , n'était éloignée qi^e de trente

lieues de l'endroit où il se trouvait , on parla

de l'y transporter: mais il eut de la peine à

prendre ce parti , et les Mandarins Chinois qui
étaient du voyage l'en détournèrent

, parce

qu'ils ne se fiaient pas trop aux Mos<ovites
,

et qu'ils ne savaient pas si l'Empereur le trou-

verait bon. 11 fallut donc que le Père , tout

accablé qu'il était , reprit le chemin de Pé-
kin ; et comme il n'avait plus assez de force

pour se tenir à cheval , on le coucha sur un
chariot d<: ba;:;agc , où il souffrit beaucoup
durant trois ct-iis lieues ; car il lui fallut pas-

ser par des solitudes effroyables, par des che-

mins souvent raboteux et pleins de pierres ,

sur des collines et sur des pentes de monta-
gnes , ce qui lui donnait de violentes secous-

ses , et le mit souvent en grand danger de sa

vie ; outre que le chariot versa plusiems foi*

durant le voyage. 11 serait moi l infaillible-

ment , sans les soins que prit de lui un Sei-

gneur, qui est aujourd'hui le premier Coiao
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de la Chine , et qui avait éic alors envoyé «n

Tarlaric
,
pour ju'ijer et temiiiH »' tous 1rs

diilcrends des hulkasilo. ce l*;ivs-lii, (jui

sont sujets de l'Liîipire de la Chine.

Nous le reçûmes avec une e'.xhviue joie
,

et il se rétablit doueenn'iit à l^rl^in : niaii un
mois après voulant sortir pour la ])reinicMe

fois , dans le dessein d'aller voir les Pères de

nos deu\ autres maisons , ({ui l'él aient sou-

vent venus visiter durant sa maladie, un ac-

,
, cident plus fAe'ieux pensa nous l'enlever suhi-

ll tement. Comme il montait à olieval à la porte,

ayant un pîeddans l'étrieret le corpsen l'air,

il fulfrappé tout-à-coup d'apoplexie. Il tomba
entre les bras de nos domesticpies, qui le rap^

portèrent dans la première cour. Klant ac-

courus au bruit , le Père de Visdclou et moi

,

nous le trouvâmes sans connaissance et sans

sentiment , la tête penchée sur l'estomac , avec

un rûlement <jui nous paraissait le pronostic

d'une mort très-prochaine. Dieu sait quelle

fut notre douleur , en le voyant dans ce triste

état. Pendant qu'on le portait h sa cham-
bre , le Père de Visdelou alla prendre les

saintes huiles , et moi les remèdes , dont nous
avions expérimenté si souvent les merveilleuît

efTets. Je lui en fis avaler deux prises avec

bien de la }>eine , pendant que le Père de
Visdelou se préparait à lui donner l'exlrème-

onction. il revint un peu à lui , et nous recon-

nut; mais un moment après il pridit encore

connaissance. Nous n doublauies nos prières;

enfin le remède qu'où lui avait donné fit de
si grands elfcis

,
qu'il se trouva guéri une on

t..! ï A

il

Ï
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deux heures Après Tavoir ()iis : mais il lui

resta une si cruelle insomnie
,
qu'il ne pou-

vait prendre aucun repos , ce(|ui nous cau-

sait une nouvelle inqulélude. Un Médecin
Chinois l'en délivra, et Dieu nous l'a «conservé

depuis ce Icmps-là en parfaite santé pour le

bien de la Religion h laquelle il a rendu et

rend encore tous les jours des services très-

considérables.

Nous n'étions , en ee temps-là
,
que trois

Pères Français à la Chine, et tous trois en-

fermés a la Cour. Dieu nous envoya du se-

cours par le retour du Père Bouvet, qui nous

amena de France plusieurs excellens Mis-

sionnaires sur l'Araphitrile; c'est le premier

vaisseau de notre Nation qui soit venu h la

Chine, L'Empereur qui était en Tartarie à

la chasse , apprit avec joie l'arrivée de ce Père.

Il envoya trois personnes de sa Cour à Can-
ton pour le recevoir , et pour le conduire à

Pékin. Les présens qu'il apporta lui furent

très - agréables , et en sa considération il

exempta l'Amphitrite de ce qu'il devai t payer

,

soit pourles marchandises, soitpourlesdroits

de mesurage. Les Mandarins de leur côté

firent de grands honneurs à M. le Chevalier

de la Rocque , comme étant Officier du
Roi , ils lui préparèrent un hôtel ^ lui per-

mirent d'aller par la ville de Canton, ac-

compagné de six de ses Gardes : les envoyés

de l'Empereur le visitèrent en cérémonie.

Ils firent aussi beaucoup d'honneurs h Mes-

sieurs les Directeurs de la Compagnie de

la Chine. Les grands Mandarins de la Pro-

vince

y lu
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vîncc , ayant à leur t<!'te h; vîcc-Koî , les

invitèrent h un magnifique festin. Enfin tout

ce qui se peut Aiire pour Thonneur , la

satisfaction et Tavanta^c de ces Messieurs ,

le Père Bouvet à Canton et nousàPc^â/,
nous tûchûnies de le leur proeur4.'r. Mais à

la Chine , où Ton regarde toujours les étran-

gers avec défiance , il n'est pas aisé d'ob-

tenir Ic'ut ce que l'on souhaiterait. Le prin-

cipal est que nous y fassions connaître Jésus-

Christ, selon le devoir de notre vocation.

Ccst à quoi travaillent avec un grand zèle

les nouveaux Missionnaires que le Père Bou-
vet amena , les uns à la Cour , où ils furent
appelés par l'ordre de l'Empereur , et les au-
tres dans les Provinces. J'aurai l'honneur de
vous en entretenir dans une autre lettre

ecUe-ci n'étant déjà que trop longue. Je suis
avec un profond respect , etc.
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LETTRE f
*>

i)/* Père de Fontancy , Missionnaire de la

Compa^piie de Jrsus , nu Révérend Père
de la Chaise , de la ini-me Compagnie ,

Confesseur du Jioi. ^

A Londres , le i5 Janvier i7o4>

.11

5f

Mon très-révkrend père,

P. c.
I

. ' - '
' '

_
.1

Par le lîcu d'où j'ai Thonneur de vous

écrire , vous coHunîlrez que je suis revenu

de la Chine en Europe sur un vaisseau An-
glais. J'espérais être moi-même porteur de

la première lettre que je vous ai écrite pen-

dant le voyage ,
qui a duré six ou sept mois

;

mais je vois bien que je serai encore ici quel-

que temps avant que de pouvoir passer en

France. Ainsi je vous l'enverrai par la pre-

mière occasion , et je me contenterai cepen-

dant de vous rendre compte, par une seconde

lettre , des choses dont il est autant et plus

nécessaire que vous soyez instruit, que de

celles dont j'ai pris la liberté de vous parler

dans la première.

Je commence par un écrit fidèle des petits

services r^ue Dieu nous a fait Jia grlice de ren-
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I.re niix Missionnaires ceeltvsinstîqurs , tl ii

ceux de difiérens Ordres r« lii;ieux qui sont

en ce Pays-lîi , ou pour l«\s aider »i y In ire

des élalïlissemens , ou pour les dtîlivrer de*

k

persécutions que i ennemi rlu |4,enre liuniaiu

e\eiiait contre v.\\\ en diverses l*rovinet*s de
l'Empire. Je ne dirai rien <jue sur les lettres

que les IMissionnaires m'unt fait l'Iionneur

de m'écrire , ou sur celles t^u'ils ont écrites

h d'autres Missionnaires
, qui me les ont

communiquées.
Quoique l'exercice de la Religion chré-

tienne fut toléré à la Chine -, depuis la fameuse
persécution A* Vam-qiuLin-siin ^ ec giand en-

nemi du nom Chrétien , les IMissionnaires ne
laissaient pas de se trouver souvent dans de
grands embarras , soit pour jiénétrer dans

les Provinces de l'Empire, soit pour y exercer

leurs fondions. On ne pouvait alors y entrer

librement que par la seule ville de Mavao
,

dont les Portugais sont en possession depuis

plus d'un siècle ; mais il fallait avoir leur

ag!'ément, qu'ils n'accordaient pas volontiers

aux étrangers. Si ion prenait une autre route,

ou s'exposait aux insultes des Mandarins
,

qui maltraitaient les Missionnaires , et les

obligeaient à se retirer. Mais depuis que l'Em-
pereur a pris la résolution d'ouvrir ses Ports

,

et de permettre «ux étrangers de faire com-
merce dans ses Etats, des Missionnaires de
diflërens Ordres et de toutes sortes de Nations

se sont servis d'une conjoncture si favorable

pouvvenirà la Chine , et pour y faire divers

établisçcnicns. ^
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Comme dans uue moisson si abondante il

ne peut y avoir un trop grand nomhrede bons
Ouvriers, nous avons eu de la joie de l'arrivée

de ces Hommes apostoliques , nous les avons

reçus comme nos iVèrcs , et nous leur avons

rendu tous les services qui dépendaient de

nous, soit en appuyant, comme j'ai eu l'hon-

neur de vous dire, leurs diversétablissemens,

soit en fesant cfîsser les avanies et les persécu-

tions que quelques Mandarins intéressés ou
peu aireclionnés leur suscitaient. Quoique
nous ayons toujours ^ardé cette conduite

,

on ne nous a pas rendu en Europe toute la

justice que nous avions sujet d'attendre ; et

lorsque j'arrivai en France en i-^oo , je fus

étrangement surpris d'apprendre qu'on nous

y lésait passer pour des gens qui se déclaraient

contre les autres Missionnaires , et qui ne
cherchaient qu'à renverser leurs Eglises et

qu'à s'opposer à leurs établissemens.

En vérité
,
pour avoir de nous de pareilles

pensées j il faut qu'on nous croie bien perdus

d'honneur et de conscience ; et pour les vou-

loir inspirer à d'autres , sans s'ôtre bien ins-

truit auparavant de notre conduite, iï faut

avoir bien oublié toutes les Lois de la justice

et de la charjté. Pouvons-nous ignorer que
de troubler ainsi dans leur ministère des hom-
mes pleins de zèle et de bonnes intentions^ ce

seraits'attaquerà Dieu même, etattirersurnos

personnes et sur notre travail les foudroyantes

malédictions de son Prophète : Malheur à
pous

,
qui dans vos s^ucs ne regardez pas qu'il

s'agit de l'œuvre de Dieu , et qui iw considérez

•p:
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pas que ces aines sont Vouvrage de ses mainsl

Et opus Dei non respicitis , nec opéra ma"
nuum ejus consideratis (i).

De plus , oserions-nous jamais nous flatter

de pouvoir suiïlre seuls h convertir toute la

Chine ? Nous ne le prétendons pas assuré-

ment , mon Révén-nd Père. Ainsi plus nous

verrons de compagnons de nos travaux^ plus

nous aurons toujours de consolation et de

joie. Nous écririonsencore volontiers,comme
saint François-Xavier, dans toutes les Uni-
versités de l'Europe, pour exhorter les per-

sonnes zélées à venir à notre secours. Voilà

nos véritables sentimens : Dieu le sait , et

nous osons le dire , que jamais notre con-
duite ne les a démentis. Eu voici quelques

exemples.

Les Pères Franciscains de Manille (2) fu-

rent les premiers qui nous donnèrent lieu de
faire connaître ces maximes. Ces Pères ayant

résolu de s'établira JVgankin , dont la situa-

tion est charmante , et qui a un vice-Roi par-

ticulier , quoique cette Ville ne soit éloignée

de Nankin , Capitale de la Province
, que

de cinq journées -, ils me firent Thonueur de

me communiquer leur dessein h Canton , où
j'étais avec le Père le Comte. M. l'Evêque

d'Argolis , qui demeurait chez ces Pères ,

se joignant h eux , me pria instamment de

m'intéresser dans cette affaire , et de les ser-

vir auprès des Mandarins. J'écrivis au Père

(1) IsaïV , chap. 5.

(2) C'est la Ville Capitale de» Philippines.

. M 3

,fiS

Ut'!

'B

;, i'ni-'j

fi»'!.

.

';

I

m
•}f

t

^^

!



n

,?!'
!

5,70 Lettres édifiantes
Gcrbillon

, qui m'envoya
,

peu de temps
après , des lettres de recominandution pour
les Olïiciers dont dépendait cet établisso-

ment. Je les mis entre les mains du Révé-
rend Père de San Pasqual , Supérieur de ces

pcîres, et Missionnaire d'un mérite fort dis-

tini^ué. Il présenta ces lettres aux Mandarins
de iV^anki/i

, qui lui accordèrent tout ce qu'il

leur demanda. *

C<î fut aussi à-peu -près en ce temps-là ,

que nous tûcliAmes de marquer au Révérend
Père de Leonissa, qui est aujourd'hui Evoque
de Beryte , combien nous étions sensibles à

l'amitié dont il nous honorait. Don Gré-
goire Lopez , Evêque de Basilée , suivant les

pouvoirs qu'il avait reçus du saint Siège, l'a-

vait nommé avant sa mort Vicaire aposto-

lique de iiCiVïm^rt/w (1) , dePecheli ''i), et des

autres Provinces septentrionales de la Chine,
et lui avait laissé sa maison de Nankin qu'il

avait achetée peu de temps avant sa mort.

Il trouvait de la dilljculté à s'en mettre en
possession , parce que cette maison joignant

la salle d« l'audience d'un des premiers Sei-

gneurs de la Cour, il eut peur que ce Man-
darin ne forniAt quelque opposition , ou ne
fit naître quelque incident pour l'empèchcr

d'occuper celle maison , et d'y établir une
Eglise. Il nous témoigna sa peine , et dès ce

moment les Pères Gerbillon et Bouvet en-

gagèrent leurs amis à écrire à ce Seigneur :

(1) C'est. la province de Na?iktn.

(2) C 'est la proviucé de Pékin,
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ce qu'ils firent d'une manière si obligeau le,

que le Mandarin, bien loin de Taire de la

peine au Père de Leonissa , reçut sa visile

et la lui rendit ensuite , eu lui iVsunt deuK
sortes de présens, Tun, disait-il, pour le re-

mercier de celui qu'il avait reçu de lui , et

l'autre pour lui marquer la joie de l'avoir en
son voisinage.

Nous ne [ïimes pas moins heureux à faire

rendre justice h M. le Blanc, d'une avanie

qu'où lui avait suscitée à -£'woity(i). Ce Mis-
sionnaire revenant un jour d'un vaisseau An-
glais , avec une somme assez considérable

qu'on lui envoyait d'Europe pour sa subsis-

tance , et pour celle ie ses confrères , le Man-
darin de la Douane le fit arrêter, le cita à son

Tribunal, confisqua son argent, et fit battre

cruellement en sa présence un de ses domes-
tiques. Un procédé si violent surprit étran-

gement ce vertueux Ecclésiastique
,
qui n'était

pas accoutumé, non plus que les autres Mis-

sionnaii *^s , à recevoir de pareilles insultes.

Il nou? écrivit une lettre fort touchante , sur

la ïiisgruce qui venait de lui arriver. Nous en
fumes i:iTj,Dibl'');>ent affligés, et nous prîmes
les riU?5ures L.or.essaires pour lui faire rendre

jus?o e. Voici ia léparation que nous lui pro-

cu'ilmej Premièrement , le Tsonto (2) de la

Province le pritsoussa protection. Ensecond
lieu, le Mandarin de la Douane

,
pressé par

ses parens,qui étaient à Pékin , et qui désa-

il \Mil

(1) Port lïv nier de !.i |.roviuce tle Fo-ki^ru

[p.) C'esi, uu JVIanduiiu qui est au-dessus du vice^
Roi.
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Vouaient sa conduite , l'alla voir le premier,

lui renditson argent et l'assura de son amitié.

Troisièmement , M. le Blanc étant allé quel-

ques jours après lui rendre visite , ce Man-
darin appela le garde de la Douane^ qui avait

été l'auteur de l'insulte , et It iit étendre sur le

carreau pour recevoii* un certain nombre de

bastonnades : mais M. leBlanc demanda grâce

pour ce misérable , et empêcha qu'il ne fût

maltraité. Il nous écrivit ensuite qu'il était

parfaitement content des satisfactions et des

honneurs qu'on lui avait faits.

M. Maigrot, aujourd'hui Evéque de Conon
cl Vicaire apostolique de la province de

Fo-hicn ^ eut aussi recours h nous. Ce Prélat

demeurait depuis plusieurs années dans la

ille de Fou-uheou, Capitale de la Province :

mais comme la maison qu'il occupait ne lui

parut pas assez commode , il en acheta une
autre , et s'en mit en possession. Les voisins,

peu conlens de voir une Eglise dans leur

quartier , commencèrent à inquiéter ses do-

mestiques, etensuiteàlechagrinerlui-nicMie.

Il me fit l'honneur de m'écrire plusieurs fo!à

à Pékin y pour faire cesser une persécution

qu'on ne lui suscitait que parce qu'on le

regardait comme un homme peu appuyé et

peu connu des Mandarins , et qui n'avait pas

assez de pouvoir pour réprimer l'insolence

de ses voisins. Dieu nie fournit une occasion

de les détromper , dans le voyage que je fis

en ce temps-là par l'ordre de l'Empereur à

Fo-klen et à Canton. Je passai par Fou-
tcheoii

i
et pour donner lieu h M. Maigrot

:3;J I»
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de lier amitié avec les premiers Oiïîcîtrs de
la Province , laissant la maison qu'où m'avait

préparée , j'allai loger chez lui. Le lendemaia

et les jours suivans le Tçonto , le vice-Roi

,

le Gouverneur de la Ville , et plusieurs au-

tres Mandarins m'y vinrent voir. Après les

premières civilités , je leur présentai M.
Maigrot

;
je leur fis l'éloge de sa vertu et de

sa capacité , et je les priai de le considérer

comme mon frère et comme mon ami parti-

culier. Je lui attachai particulièrement le

Gouverneur de la Ville
,
qui lui fit dans la

suite tant d'honnêtetés», que ce Prélat me pria

de l'en remercier. Vous voyez déjà par ce

petit détail , mon Révérend Père , que c'est

sincèrement et de honne foi que nous nous
intéressons à ce (jui regarde les Missionnaires,

et que nous nous fesons un plaisir et un de-

voir de leur rendre tous les services qui dé-
pendent de nous.

Mais ce fut particulièrement en 1698 et

1699 que nous eûmes plus d'occasions de faire

paraitre notre zèle pour le bien commun
îorsqiie le Pape eut nommé des Evêques cl

des Vicaires apostoliques pour chaque Pro-
vince de la Chine. Plusieurs de ces Messieurs

s'adressèrent à nous j ils nous représentèrent

l'obligation où ils se trouvaient d'obéir au
saint Siège, et les dilïïcullés insurmontables

qu'ils allaient trouver dans leurs Provinces ,

où il n'y avait ni Chrétiens, ni Eglises , ni

Missionnaires , s'ils n'étaient appuyés par

quelque recommandation de la Cour. La
conjoncture était délicate , et ce n'était pas
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une petite entreprise que de vouloii- s'établir

en môme-lemps en tant do lieux difl'érens :

car il était à craindre que dans un Empire où
la défiance et les soupçons sont comme Tame
du Gouvernement , on ne fi\t frappé de tant

de nouveaux établissemens
,
qui se feraient

tout-à-coup dans des Provinces où les Euro-
péens n'avaient aucune habitude. Cependant
comme le saint Siège parlait, nous crùm<s
qu'il falkit agir , et que le temps était venu
d'ouvrir des portes plus vastes à la prédica-

tion de TEvangile.

Le Père Gerbillon, Supérieur de notre

Mission , se chargea de cette entreprise. Il

commença par M. l'Evêque d'Argolis , qui

venijit d'être nommé à l'Evêché de Pékin.

Gomme ce Prélat avait formé le dessein de
s'établir sur les frontières du Pecheli et de

Canton
,
qui dépendaient de lui , afin de

se trouver comme au centre de so.. Diocèse,

et de pourvoir à tout ; le Père Gerbillon écri-

vit en sa faveur au vice-Roi de Canton,

M. d'Argolis, protégé de ce grand Maï\darin,

acheta une maison à Lintein , Ville du second
ordre , et s'en mit en possession. Quelques
Gens de lettres en murmurèrent, et présen-

tèrent une Requête contrelui. La Loi que prê-
chent ces Missionnaires est bonne , disaiimt-

i!s -, mais comme ce sont des étrangers , il est

à craindre qu'ils ne causent un jour quelque

réi^ollc. Le Père Gerbillon averti des démar-
ches de ces Lettrés, redoubla ses recomman-
dations auprès du vice- Roi

,
qui leur imposa

silence. Je n'ai pas la lettre que ce Prélat

', 11-
:
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écrivit au Père Gerhillon
,
pour le remercier

d'avoir si heureusement Icrniiné relie aftaire;

mais j'ai celle de son Grnnd- Vicaire le Ré-
vérend Père Anloine de Frusionne , Italien

et Religieux de saint EVaneois. « Je vous rends

» mille grAces , dit-il
,
pour Monseigneur et

» pour moi , des bons olïices que vous nous
» avez rendus ; la prière que je vous fais ,

» est que vous me donniez quelque moyen
» de vous marquer ma reconnaissance , et

» faire connaître à tout le monde les grandes

» obligaliousqueievousai.il y a long-temps,

» Jnon très-cher Père ,
que je vous connais

» de réputation. Avant que de venir à la

)) Chine, je savais que vous êtes plein de
i) charité, et que vous faites plaisir à tous

» les Missionnaires sans acception de per-

» sonne. Qui est-ce qui n'en est pas à pré-

» sent persuadé .'* Vos adversairc?s mêmes
j) sont oidigés de le reconnaître , de l'avouer

» et de l'écrire h votre louange , et d'avoir

» de l'estime pour vous. »

M. l'Evêque de Pékin travaille maintenant
à faire une nouvelle Eglise à Tong-Cham-
yàujCnla même province de Canton,, où il

veut établir quatre Religieux de son Or-
dre (i)

,
qui sont arrivés depuis peu d'Italie.

Cette Ville avait toujours paru avoir un grand
éloignemeut pour les Prédicateurs de l'Evan-

gile ; mais le vice-Roi , à notre prière , ayant

disposé les esprits à les recevoir , les Man-

(i) Ce Prélat , counii auparavaiit sous le nom d'Evt*
anc U'Ar^oiià , est de l'Ordi'*; ày z:àn\ Yrawcoh.
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claiins, auparavant si diiliciU's ci&i fAcheux,

66 sont adoucis , «t s'emploient aujouidliuî

euK-mémes à trouver une maison où M. TE*
veque puisse demeurer coinmodément.
Le Père Gcrbillon ne servit pas moins eflî-

cocement M. leBlauc dans son établissement

d' JTunnan (i) , comme il parait par la lettre

qu'il lui écrivit eu ce lem}>s-lii , et qui est

datée du 3 Mars 170'^. Mais il s'intéressa

encore plus fortement pour M. l'Evêque de

Kosalie , que le saint Siège avait nommé Vi-

caire apostolique de la province de-^Sou-

tchoilen. Il y employa le crédit du propre

fils du vice-Roi , et avertit ce Prélat de ce

qu'il venait de ménager
,
pour lui faciliter

Fenlrée dans son Vicariat. M. l'Evéque de

Kosalie l'en remercia ; mais au-lieu d*allec

Si Sou-tchouen , il résolut de passer en Eu-
rope et de se rendre promptement h Rome.
Avant son départ , il envoya dans cette grande

Province quatre Missionnaires en sa place.

C'étaient Messieurs Basset ^ de la Balucre ,

Appiani et Mulener. Ils furent près d'un

an à s'y rendre. Messieurs Appiani et Mule-
ner s'arrêtèrent à Tcon-pin ^ l\ l'entrée de la

province , dans le dessein d'y faire un éta-

blissement. Les peines qu'on leur fit en celle

Ville en causèrent de plus grandes à M.
Basset

,
quand il arriva dans la Capitale

nommée Tchin-tou. Les Mandarins > déjà

prévenus contre les Missionnaires , rcfusè-

(1) C'est une dfs Provinces orculcntales de la Cbiwe r

'il'll
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rent sa visite et l'cnipéclièrent de prendre
possession d'une mai&uu qu'il avait aclieléc.

il lie put se prévaloir de la protection du
vice-Hoi , parce que ce Magistrat était parti

depuis quelques mois pour appaiber une sé-

dition sur les frontières de Soti-tchoUcn, Il

voulut entrer en négociation avec les Man-
darins de Tchlfi'tou. Il leur représenta que
l'Empereur ayant autoridé la Religion chié»

tienne dans l'Empire par un Edil public , et

que le Tribunal des Rites ayant depuis ce

temps-lh donné un Arrêt en faveur de la nou-
velle Eglise de Nien-lchcou , ils ne devaient

pas s'opposer au dessein qu'il avait de s'éta-

blir dans la ville capitale de Sou'tchoUcn,

Jl estvrai, répondirent-ils, gue l'Empereur
a donné un Edit fav>orable à la Jitiligion

chrétienne ; mais comme il ne regarde que
les anciennes Eglises , on ne peut s'en pré-

valoir pour en bâtir de nouvelles. Pour taf*

faire de Nin-tclieou, apportez -nous un
yfrrét semblable à celui que le 1 ribunal tles

Rites a porté en faveur de cette nouvelle

Eglise , et nous vous accorderons ce qu€
vous nous demandez.
Le vice-Roi trouva à son retour à Tchin"

tou, les Mandarins engagés dans celte af-

faire; ce <jui l'empêcha de recevoir lu visite

de M. Basset : et quand ce Missionnaire parla

des recommandations qu'on avait envoyées

de la Cour l'année précédente en sa faveur ,

les Ofïiciers du viee-Roi lui lépcndiient

que leur maître ne s'en souvenait plus , et

qu'il ne fallait pas s'eu élonaer , dans le grand
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acca1)Ienicnt irafFaircs qu'il avn't eues depuis

t:u temps-là. Ces mauvais succès nous aFfli-

gèreot sensiblement. M. Basset ,
qui nous les

apprit
, pria le PcreGerbillon de lui envoyer

une nouvelle recommandation , afin , dit-

il
,
que lu première grâce que vous nous ai*ez

Jaite , ne soiC pas inutile. J'espère , ajoule-

l-il
,
que Dieu ne permettra pas

, qu après

vire venus de si loin , nous soyons oblii^ès

de nous en retourner , et que P\ li. qui a
tant de zèle pour sai^loire , l'cmpcclicra , si

elle peut , comme nous l'en prions , M. de
la Buluere et moi.

J'étais de retour de France à Pékin , quand
on y reçut cette lettre , qui est du i Juillet

J'jO'A. Et quoique les conjonctures ne fus-

seut piis trop favorables , nous résolûmes

d'employer tous nos amis pour appuyer les

étiiblisseiuens de M. Basset et de ses cou-
frères. Nous priilnif's les Seigneurs qui nous

font riio.ineurde nous proléj^er, d'écrire au

vioe-Hoi de Soii-tchoiiea; ce qu'ils firent

fort oldîgeamment, en joii^nantà leur lettre

la dernière déclaration du Tribunal des
Rites, en faveur de l'Eglise à^Nimpo, afin

de convaincre les Ofïîciers de Sou-tchoùen
,

qu'il n'y avait aucun danger pour eux de per-

mettre aux Prédicateurs de l'Evangile de bA-

lirdes Eglises dans leur Province.

Je ne parle point ici de la paix que nous
avons procurée aux Révérends Pères Augus-
lius , en les délivrant d'une persécution qu'ils

ont soutenue pcmdant cinq ans, pour la con-

servaliou de leur Eglise de F<Hi-tcheou en
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la pro> ince de Quanf^-si , ni do ce que nou»
avons fait en faveur de M. Qudy , trt*s-

^( rtiieux Ecclésiastique des Missions Klrun-

gèles , et de plusieurs autres Missionnaires

qui ont eu recours à nous, parce que celu

m'engagerait dans un trop grand détail Tout
ce que je puis dire ^ cVstque nous avens »gi

pour eux avec la même ardeur , que nuus
aurions pu faire pour nous-m<^mes, sans

a d'autres vues que de leur faire plaisir
,

ei de procurer la plus grande gloire de Dieu.

Aussi recevons - nous de la plupart de ces

Hommes apostoliques , des marques d'une

affection sincère. Si nous sommes dans la

trihulation , ils nous consolent. Si Dieu ré-

pand quelque bénédiction sur nos travaux ,

ils s'en réjouissent avec nous ; si l'on nous
calomnie , ils confondent nos ennemis par le

lémoignajïe qu'ilsrendentà la vérité , commtt
ils firent dans l'affaire de jMen-tclieou.

On avait affecté de répandre à Paris ,
que

les Jésuites avaient renversé cinq Eglises de

M. TEvtîque de Rosalie , et qu'ils avaient

fait maltraiter ce Prélat si distingué par sa

naissance et par son zèle. Rien n'était plus

mal concerté que ce bruit , qu'on fesait cou-

rir. Les Missionnaires de la Chine ,
qui

l'apprirent , en furent scandalisés. Voici

comme en parle le Révérend Père Basile >

Religieux de l'Ordre de Saint François , et

Vicaire apostolique de la province de Chen-siy

dans la leltrequ'il m'écrivit le 21 d'Octobre

i-^oi. « Bon Dieu , (quelle imposture ,

5> qae cette nouvelle qu'on a répandue de
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aSo Lettres ÉDiFiâNTES
:i» M. de Lyofï^ie , battu et maltraité à Nien»
M tcheou , et de cinq Ëglises renversées par

» ordre des Mandarins ! J*ai cru d'abord
» qu*on me parlait d'une Ville de Hongrie,
» appelée Cinq-Eglises. Ne songeons qu*à

)» nous rendre dignes de notre vocation ,

»> mon cher Père , et alors Timposture ,1e

» mensonge , et la calomnie , dont on veut

>i nous noircir , ne serviront qu'à faire écla-

.;» ter davantage notre gloire.

.s»; » Je me réjouis avec vous , me dit-il dans
i» une autre letire , et je vous félicite de tout

M mou cœur, de ce que les secours qu'at-

» tendaient vos Pères, qui servent Dieu
- » avec tant de zèle dans cette Mission , et

» qui travaillent à sa gloire non-seulement
» par eux-mêmes , mais par autant de bras

<^ qu'ils aident et protègent de Missionnai-

» res , soient heureusement arrivés, malgré
» les dangers presque continuels de naufra-

» ges où vous vous êtes trouvés. »

M. l'Evéque de 'Pékin était dans les mêmes
scnlimens. Voici ce qu'il écrivit au Père Ger-
billon , il mon retour d'Europe , dans sa let-

tre du 3o de Septembre 1*^01. « J'ai une
» vraie joie de l'heureuse arrivée du Père de
» Fontaney , et des huit Missionnaires

» qu'il amène. Que le Dieu de miséricorde
» soit béni , qui donne à mon ame une si

» grande consolation. Je vous prie de me
>» faire savoir leurs noms Européens et Chi-
^> nois , afin que je les puisse envoyer h la

» sacrée Congrégation , et lui mander
» l'agréable nouvelle de leur arrivée. Je
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» SUIS siir qu'elle Tapprendra avec beaucoup
» de joie. La grâce que je demande main-
» tenant à' Dieu , c'est qu'il nous envoie des

» Jésuites Français en grand nombre
;
j'es-

» père qu'il nous accordera cette faveur. »

Le Révérend Père Alcala , Religieux de
rOrdre de Saint Dominique , et Vicaire

apostolique de la provins de Tche-hiom ,

nous écrivit en ce temps-là ù-peu-près de la

même manière , dans sa lettre du i8 d'Oc-
to])re 1701 adressée au Père Gcrbillon

, qui
lui avait écrit pour le remercier du bon
accueil qu'il avait failkà Lan-hi aux Pères

de Broissia et Collet. « J'ai bien plus de
» raison , dit-il dans cette lettre , aussi-bien

» q*7.e tous les autres Missionnaires , de vous
» remercier vous-même , de ce que vous les

» assistez tous dans les embarras où ils stt

}) trouvent , au milieu de tant d'Infidèles ,

» vous servant comme un autre Joseph de
» la faveur que Dieu vous donne auprès de
» l'Empereur , pour l'utilité de cette Mis-
» sion et de ses Ministres. J'en suis très-

» bien informé , et c'est pour cette raison

,

» que j'ai eu toujours beaucoup d'estime et

» de vénération pour V. R. » ^. v , ;,! «

J'ajouterai a ces témoignages , ce que
Monseigneur le Nonce me fit l'honneur de
me déclarer à Paris , il y a trois ans

, par

ordre de la sacrée Congrégation de la propa-

gation de la Foi. Sans doute vous vous en
souvenez encore , mon Révérend Père. « La
» sacrée Congrégation , me dit-il , ayant

» appris , par les lettres qu'elle a reçues de9
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» Evoques , des Vicaires apostoliques , el de
i> plusieurs Missionnaires de la Chine , avec

» quel zèle les Jésuites Français se sont etn-

» ployés , depuis qu'ils sont dans cette Mis-
» sion , à soutenir la Religion , et à rendre

» aux autres Missionnaires tous leà services

» que la- bienveillance de l'Empereur les a

» mis en étal de leur rendre , a cru devoir

K donnera ces Pères un témoignage authen-

» tique de la satisfaction qu'elle a de leur

» conduite.

» Ainsi dans une lettre signée par M. le

» Cardinal Barberin* Préfet de la sacrée

» Congrégation , et par Monsignor Fabroni

,

» Secrétaire de la même Congrégation , elle

» me charge de vous remercier de sa part,

1» de vous témoigner combien elle est «en-

» sible à tout ce que vous , et les autres Jé-
» suites vos compagnons , avez fait dans ce

» vaste Empire pour le bien de la Reli-

>» gion' , et pour soutenir dans leurs fonc-

» tions tous ceux qui y travaillent; et de vous
» assurer que dins toutes les, occasions qui

» se présenteront , elle vous donnera des
M marques de sa protection et de sa bien-

» veillance. »

Si c'est une grande consolation pour
nous , mon Révérend Père , de voir «^ue

les Missionnaires de tous les Ordres et de
toutes les Natioiis ,

qui travaillent avec nous
dans cette pénible Mission , nous rendent

justice
, je vous avoue que ce n'est pas sans

peine et sans qu'il nous en coûte beaucoup ,

que nous obtenons les recommandations
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qu'on nous demande , sur-tout quand nous
sommes obligés de nous adresser aux pre-

miers Ministres, aux Présidens des Tribu-
naux , et aux Seigneurs les plus considéra-

bles de la Cour. Pour en être convaincu
,

il ne faut qu'être instruit du céréihonial de

ce Pays : outre qu'il faut attendre long-

temps les momens favorables , et prendre

bien des précautions pour ne pas se rendre

importun , on ne se présente jamais devant

une personne de considération , pour lui de-

mander une grâce , sans lui faire un pré-

sent. C'est une coutume générale , dont le»

Etrangers comme nous , ne se peuvent abso-

lument dispenser.

Mais ce qui nous donne le plus d'accès

et de crédit auprès des premiers Officiers

de l'Empire , c'est la bienveillance dont
l'Empereur continue de nous bonorer , et

dont nous tâchons de nous rendra dignes par

les services que nous lui il'eDuons. Car quoi-

que ce prince ne paraisse plus avoir le même
empressement que les années' passées pour

les malbématiques , et pour les autres scien-

ces de l'Europe où il s'est rendu fort habile,

nous sommes cependant obligés de nous ren-

dre souvent au Palais , parce que ce Prince

a toujours quelques questions à nous pro-

poser. Il occupe jour et nuit dans des exer-

cices de charité les Frères Frapperie , Bau-
din et de Rodes , (jui sont habiles dans la

guérison des plaies et dans la préparation des

remèdes , les envoyant visiter les Officiers

de sa maison jet les personnes les plus côn-
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sidérablcs de Pékin , quand elles sont mala-
des \ et il est si coûtent de leurs services

,

qu'il ne fait aucun voyage en Tartarie ou
dans les Provinces de l'Empire , qu'il n'en

mène toujours quelqu'un avec lui. Ce grand
prince a aussi fort goûté le Père Jartoux ,

et le Frère Brocard. Ils vont tous les jours

au Palais , par un ordre exprès de Sa Ma<-

jesté. Le premier est très-habile dans la

science des analyses , l'algèbre , les mé-
caniques et la théorie des horloges ', et

le second travaille, avec beaucoup d'art, à

divers ouvrages qui plaisent a l'Empereur.

Quelque occupés qu'ils soient au service du
Prince , ils ne laissent pas d'avoir le temps
d'annoncer Jésus-Christ , et de le faire con-
naître aux Olficiers du Palais , qui ont
ordre de traiter avec eux. . , • -^t» .^V-

i-v Au-resie, mon Révérend Père, il ne faut

pas juger du séjour de cette Cour pa^ ce qui

se passe en France , et dans les autres Cours
de l'Europe , où l'on peut entrer en société

avec les Savans , et avec les personnes les

plus distinguées par leurs emplois , et par

leur naissance. Dans le Palais de Pékin , on
n'a pas le même avantage. Quand nous y al-

lons , nous sommes renfermés dans uu ap-

partement qui touche , h la* vérité , à celui

de l'Emper-^ur ; ce qui est une faveur extraor-

dinaire , et la marque d'une grande coniiancc :

mais comme cet appartement est fort éloigné

du lieu où les Grands de l'Empire s'assem-

blent, nous n'avons aucun commerce avec

eux , et nous ne pouvons parler (]^u*à quel-
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qucs Eunuques , ou à quelques Gentilshom-
mes de la Chambre. Nous passons tout le

jour dans cet appartement , et nous n'en sor-

tons fort souvent que bien avant dans la nuit

,

fort las et fort fatigués. Nous aurions assure- '

ment bieu de la peine à soutenir une vie aussi

gênante que celle-là , et au^si peu conforme
en apparence à l'esprit des Missionnaires ,

si la plus grande gloire de Dieu ne nous y
engageait. Mais h^s accès faciles que nous
avons par-là auprès, du Prince , et qui don-
nent un grand crédit à notre sainte Religion ,

et font que les Mandarins honorent et protè-

gent les Missionnaires , nous dédommagent
de toutes nos peines.

Je n'ajouterai rien ici , mon Révérend
Père, à ce que je vous ai mandé dans ma

.

première lettre de notre maison de Pokin
,

si ce n'est que sur le frontispice de la belle

Ëglise que nous venons de bâtir dans la

première enceinte du Palais^ à la vue de tout

l'Empire , on voit gravé en gros caractères

d'or ces lettres Chinoises : Tien-tchu tung-

tchi Kien. Cœli Domini Templum mandato
Imperatoris erectum. Temple du Seigneur

du Ciel bâti par ordre de l'Empereur. C'est

un des plus beaux ouvrages qui soient à pekin:

nous n'y avons rien épargné de ce qui pouvait

piquer la curiosité Chinoise , et y attirer les

Mandarins et les personnes les plus considé-

rables de l'Empire , afin d'avoir occasion de
leur parler de Dieu et de les instruire de nos

mystères. Quoique cette Eglise ne fût pas en-

core entièrement achevée quand je partis de I
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Pékin , cependant le Priiicu héritier , le»

deux frères de TËmpereur, le» Prince» leur»

enfans , et les plus grands Seigneurs do la

Cour , étaient déjà venus la voir plusieurs

fois. Les Mandarins qu'on envoie dans les

Provinces , attirés par la même curiosité
,

y viennent aussi , «t y prennent des sentimcns

favorables h la Religion , dont nous ressen-

tons les effets quand iU sont dans leurs Gou-
vernemens. Ce que fît il y a quelques mois

le vice-Roi de C/i/}C<m , homme savant, mais

zélé au-delà de ce qu'on peut s'imaginer pour

les coutumes du Pays, et pour l'observa lion

des Lois , en est une preuve. Le Peuple

croyant profiter de cette disposition , lui fit

des plaintes de ce qu'un de nos Missionnai-

. res (i) bâtissait deuxËglistes trop exhaussées

,

l'une h Canton même , et l'autre h quatre

lieues de là , dans la fameuse bourgade de
Fochan ,

qui ne le cède en rien h Canton , ni

pour les richesses , ni pour la multitude du
Peuple. Ils demandaient qu'(m les abattit

,

ou du-moins qu'on les ahatssAt. f^oilà l'Em-
pereur , leur répondit le vice-Roi

, qui per-

met (Ven élever une plus haute dans son

propre Palais; quelle témérité serait-ce de
toucher à celle-ci ? Nous avons dessein de

rendre cette Eglise le pluH magnifique que
nous pourrons , afin qu'elle réponde h la

majesté du lieu où il a plu à la Providence

(1) Le Père Tuicolti , nommi^ por \« Aaint 8ît''ge Fvê-

«ue d'Andrcville , et Vicaire apostolique de la province

de Koiïti-tcheou,
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de la placer, et d^autoriser celles qu*on vou-
dra faire dans les Provinces à la plus grande
gloire de Dieu. Le Roi y envoya par TAni-
phitritc une argenterie complète , et de ri^

ches ornemens. Les Mnndarins du Palais

qui les virent à notre arrivc'e , et les Chré-
tiens à qui nous les monti rimes , en lurent

charmés. Il ne nous manque plus que dix

ou douze grands tableaux pour orner le fond^

et les deux côtés de TF^lise.

On travaille présentement à faire divers

établissemens dans les Provinces , pour y
placer nos compagnons , tant ceux que le

Père Bouvet et moi avons amené» à la Chine
sur TAmphitritc , que ceux qui y sont venus

par la voie des Indes. Oa a jeté les yeux sur

les provinces de Kiam-Si^ de HoU'ÇOuarn ,

et de Tche-hiam , comme celles où l'on peut

faire de plus grands fruits^ et gagner plus

d'ames à Jésus-Chiîst.

Nos Pères Portugais ,
qui ont trop peu de

Missionnaires pour desservir les Eglises qu'ils

ont fondées en diverses Provinces de cet Em-
pire , nous ont priés de leur envoyer les Pères

de Premareet Barborier, dont vous connais-

sez îa vertu ella capacité. Le Père de Premare
est allé à Kien-tchang

f
et le Père Barborier

à Ting'tcheou, C'est une Ville du premier

ordre , enfoncée dans les montagnes qui

séparent la province de Fo-Iiiett de celle de

Kiam-Si. En moins de quatre mois le Père

Barborier à baptisé près de deux cens per-

sonnes. Il convertit une famille que le Dé-
mon iufestait depuis long-temps. Les Bonzes
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avaient fait plusieurs iois tous leurs efforts

pour chasser le malin Esprit ; mais ce uc fut

qu'après avoir invité les Cli rétiens à venir

en cette maison réciter les prières de l'Eglise

qu'elle* en fut délivrée. Il alla annoncer Jé-

«us-Christ h deux Villes qui n'avaient jamais

vu de Missionnaires. On refusa de Técouter

dans la première ; mais dans la seconde ,

Bommée JTouîi'tcheou , il gagna en sept jours

quatorze personnes à Jésus-Christ. Il passa

de là dans un Village voisin , où cinquante

Catéchumènes reçurent le Baptême. « Je

» vis le moment , dit-il
, que tout le Vil-

M lage se convertissait : car ils accouraient

» tous en foule pour entendre la parole de
» Dieu, lorsque leur ferveur se rallentit tout-

» d'un-coup par l'imposture d'un homme
n qui se mit h décrier nos mystères. Ce mal-
» heureux publiait que les Chrétiens fesaient

» bouillir dans une chaudière les intestins

» d'un homme mort
, pour en exprimer une

» huile détestable , dont ils se servaient dans

» les cérémonies du Baptême. Il soutenait

» impudemment un si grand mensonge , as-

» surant qu'il l'avait vu de ses propres yeux
» c^ Manille , où il avait demeuré trois ans.

» On ne saurait croire, ajoute le Père Bar-

I) borier , l'impression que firent ces discours

j> extravagans sur tout le Peuple , qui était

» prêt à renoncer au Paganisme. J'eus beau
n me récrier , et faire voir dans uos livres

» et dans nos catéchismes imprimés l'impos-

» ture de ce fourbe , je ne pus les désabuser.

» C'est dans ces rencontres qu'un Mission^

naire
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» naire a besoin de soutien pour se consoler,

» et pour se conformer aveuglement aux or-

» dresdela Providence. » Ce zélé AJission-

naire visita ensuite les villes de Chaug-hait

et A' Voun-ting ^ et les Bourgades qui cii

dépendent. Ce fut dans une de ces courses

Apostoliques qu'il éprouva combien il est

avantageux de communiquer aux Idolâlies

les livres de notre sainte Loi. « Je fesais

» Mission , dit-il , dans un Village où je me
» trouvai avec un Vieillard Agé de quatre-

» vingt-quatre ans. Il avait la réputaliou

» d'homme savant dans les lettres Chinoi-

)) ses , ayant reçu le grade de Baphtlier dès

» Tiïge de dix-huit ans. Comme il étnitsourd,

» il ne m'entendait pas d'abord
; peut-être

» aussi parce que je ne parlais pas assez bien

» la langue. Un Bachelier Clnélien qui

» m'accompagnait lui ayant dit de ma part,

» qu'étant dans un âge si avancé , il n'ét.tit

» pas éloigné d'aller dans un autre monde
» commencer une vie nouvelle

, qui ne fini-

» rait jamais. : comment , répondit-il avec

» un feu qui n'est pas ordinaire aux person-

» nés de son âge , auand un homme meurt
,

» tout ne meurt-il pas avec lui ? Son ame
n périt aussi-bien que son corps; et après
» cette vie il rHy a plus rien à attendre. Le
» Bachelier tâcha de le détromper ; mais
» voyant que la dispute s'échaufFiiit entr'eux,

» et rendait le Vieillard plus opiniâtre
, je

» les interrompis, et je donnai au Vieillard

» quelques livres de notre sainte Reli(];ion.

» La lecture de ces livres fil tant d'imprcs-

Tome XFIL jH
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» sion sur Son esprit , Dieu réclairant pcu.-

» h-pcu , qu'il reconnut enfin la vérité de
M notre Religion , Tembrassa , demanda le

» Bnptéme , et devint un fervent Chrétien.

» Il publiait ensuite pnr-tout que les livres

» Chinois , m(^nic ceux de Confucius , no
» méritaient pas d'être mis en parallèle avec

» les livres de notre Religion
;
que ceux-ci

)) étaient bien plus clairs, et d'une doctrine

» plus solide et mieux prouvée
;
que quicon-

» que ne reconnaissait pas Dieu , ou refusait

» d'embrasser sa Loi, aptes les avoir lus,

M ne méritait pas le nom d'homme
;
pou-

M chegrin , c'est l'expression dont il se ser-

» vait. »

Pendant que le Père Rarborier travaillait

dans les Missions Portugaises , le Père de
Broissia eut ordre de faire les nouveaux Ëta-

blissemens que nous avions projetés. Il par-

courut la province de Kiang-Si , et jela les

yeux sur Fou-tcheou , Jao-tcheou , et Kiou-
hiang , trois Villes assez peuplées , et du
premier ordre. Il y acheta quelques mai-

sons, et y établit les Pères Fouquet, d'En-
irecolles et Domenge

,
pour y fonder de

nouvelles Eglises.

Le Père Fouquet trouva quelques Chré-
tiens a f^ou'tcheou , dont il augmenta le nom-
bre pendant le peu de temps qu'il y demeura;

car il fut obligé de prendre soin de l'Eglise

de Nan-tchan , capitale de la Province, En!

voici Toccasion. M, Maigrot , Evêque de

Conon , et Vicaire Apostolique de la province

de FoU'kien j et M. de Lyonne , Evêque de
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Rosalie ayant porté leurs plaintes à Rome
contrôles Jésuites, sur les honneurs que Ica

Chinois rendent a la Chine h Confucius et

aux morts , les Evéques de Nankin , de Ma-
cao , d*Ascalon ctd*Andrcville

,
qui n'étaient

pas de leur sentiment , se crurent ohligés

d'envoyer des Députés en Europe , pour ins-

truire le Pape et la Congrégation du saint

Oiltce
,
qui était chargée de Tcxaraen de cette

affaire. On choisit , pour cette importante

commission , le Père François Noël , ancien

Missionnaire de|la province de Kiang-Si^ et le

Père Gaspard Castner , qui avait soin de
l'Eglise de Fochan , tous deux hahiles dans

la langue et dans les autres coutumes de la

Chine. Cène futpassansdouleur quele Père

Noël se vit obligé de quitter sa chère Mis-
sion de Nan-tchan ; il en chargea lu Père

Fouquet , qui n'en était éloigné que de vingt

lieues , jusqu'à ce que les Pères Portugais

eussent la commodité d'y envoyer quelques-

uns de leurs Missionnaires.

Le Père de Broissia ayant fait , dans la

province de Kiang-Si, lesétablissemens dont
j'ai parlé, il passa, au mois de Juillet de Tan-

née 1701 , avec le Père Collet , en celle de

de Tchc'kiam , dans le dessein de fonder une
nouvelle Eglise à Nimpo. Comme le Peuple

de cette V|lle a la réputation d'être fort su-

ferstitieux et fort porté au Culte des Idoles,

t qu'on prévoyait de grandes diiHcultésdHns

le succès de cet établissement ^ on avait pris

du côté de la Cour toutes les précautions né-

cessaires pour se readre favorables les Man-
'^

. N a
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darinsde Nimpo. En effet le Gouverneur et

les autres premiers Offieiers de la Ville reçu-

rent nosdeux Missionnairesavec honneur; ils

leur rendirent leurs visites , et leur permirent

d'acheter une maison dans le quai lier qu'ils

jugeraient le plus propre à exercer les fonc-

tions de leur ministère. Les Pères n'en ayant

point trouvé qu'à un prix excessif, achetè-

rent un emplacement, et commencèrent à y
faire bùtir quelques chambres avec une pe-

tite Eglise.

Ces Cominencemens si heureux n'eurent

pas de suite, parce que les trois Mandarins,

sur lesquels ils avaient le plus lieu de comp-
ter, leur manquèrent toul-à-coup. Le pre-

mier fut disgracié , et perdit sa charge ; le

second fut obligé d'aller en son Pays , selon

la coutume de la Chine
, pleurer la mort de

sa mère ; et le troisième fut élevé par l'Em-
pereur à une plus haute dignité : de sorte

que nos deux Missionnaires se trouvèrent à

Nimpo sans appui et sans protection. Ils ne

furent pas long-temps sans s'en apercevoir;

les nouve.iux Mandarins commencèrent par

leur demander si l'Empereur était informé

de leur entrée à la Chine , et de leur de-

meure à Nimpo. Les Pères leur répondirent

,

qu'étant venus avec le Père Bouvet , l'Em-
pereur leur avait permis de s'établir par-tout

son Empire , et qu'ils avaient choisi Nimpo
pour m'y recevoir à mon retour d'Europe ',

où j'étais allé par l'ordre exprès de l'Empe-
reur. Le Tçotito parut content de cette ré-

ponse } mais le vice-Roi
,
qui était uxi ^i-

%
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losoplie , c'est-à-dire , un de ces Mandarins
austères, qui s'en tiennent à la lettre de la

Loi , et qui la font observer h la rigueur ,

fut d'un sentiment contraire. Il ne tut point

touché de toutes les raisons que les Pères lui

apportèrent; ce fut en vain qu'ils lui repré-

sentèrent que l'Empereur avait fait un Edit

en faveur de la Religion chrétienne , et qu'il

protégeait les Missionnaires. Cegrand Prince
veut bien , lui dirent-ils , que nous fassions
de nouveaux étahlisseinens dans les Provins

ces: le Tribunal des Rites ne ledf'fond pas;

il vient tout récemment de confirmer celui

de. VEsilise de Nicn-lclieou , et ainsi vous
n^aevpz pas trouver mauvais que nous soyons

'venus nous établir à Nimpo
,
pour y faire

connaître le véritable Dieu , et y prêcher

l'Evangile, J'avoue que l'Edit de VEmpe^
reur ^ dont vous me parlez ^ repartit ce Ma-
gistrat , ne défend pas défaire de nouvelles

Eglises , mais il ne les permet pas non plus.

Le Tribunal des Rites a confnné l'Eglise

de Nien-tcheou , mais cette confirmation ne
regarde point Nimpo -, ainsi je veux con-
sulter ce Tribunal sur votre établissement,
et lui envoyer les informations que faî
fuites.

La réponse du vice-Roi alarma nos deux
Missionnaires , qui savaient que si le Tribu-
nal des Rites venait une seule fois à pronon-
cer contre un de nos établissemens , tous les

vice-Rois des Provinces et les Gouverneurs
des Villes ne manqueraient pas de se préva-

loir de cette décision
,
pour former dqp op-

*("ï
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positions h tous lesétahlisseinens qu^onrou-
drait faire dans la suite. J'étais h Pehin ,

quand nous opprimes cette triste nouvelle.

ÏVous connaissions , mieux que personne , ce

qu'on devait craindre d'une semblable réso-

lution. Nous crûmes qu'il ne fallait rien né-

gliger pour nous rendre favorable le Tribu-
nal des Rites , dans une conjoncture si déli-

cate. Le Père Grrbillon alla voir le premier.

Président do ce Tribunal
,
qui lui était afTec-

tioniié , ei l'engagea à être favorable h notre

sainte Religion. La manière dont ce Man-
darin le reçut , le remplit d'une espérance

qui ne fut pas vaine , car peu de jours après ,

le Tribunal des Rites fit la réponse suivante

au vice-Roi de Tvhe-kiam , et aux autres

MandaVins ,
qui l'avaient consulté sur notre

établissement de Nirnpo.

« Vous citez le dernier Edit de l'Empe-
» reur , et vous dites que cet Edit ordonne
» bien de conserver les Eglises qu'on avait

» déjà bûlies au Seigneur du Ciel , mais
» qu'il ne parle point d'aucune permission

» d'en faire de nouvelles : sur quoi vous de-

» mandez s'il faut permettre celle qu'on a

3) faite h Nhnpo. Vous citez encore une ré-

» ponsedece Tribunal, par laquelle nous
» avons dit qu'il fallait laisser en paix l'Eu-

» ropéen Leong-hon-gin (i) qui avait acheté

» une maison h Nien-tcheou ; et vous deman-
» dez s'il faut traiter de la même manière les

(1) C'est le nom Chinois de M. de Lyonnoi £vêque
de Rosalie.
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» deux autres Européens qui viennent d'aclie-

» 1er une maison à JSinipo. Voici ce que nous
» répondons à vos demandes. L'Ëdit de
» l'Empereur, que vous cilrz vous-même,
» dit clairement que les Pères Européens
» sont des hommes d'une vertu rc^connue ,

î) qu'ils ne font tort ni déplaisir à per-

» sonne , et qu'ils ont rendu des services

» considérables h TEtat. Si l'on permet aux
» Bonzes et aux Lamas de s'établir à la

M Chine, et d'y faire des maisons ^ quelle

» raison y a-t-il de refuser aux Pères Euro-
» péens la même permission? L'Edit finit en
M ordonnant qu'on conserve toutes les Egli-

» ses qu'ils possédaient alors , et que pcr-

» sonne ne les y trouble. Suivant donc cet

» Editj auquel nous obéissons en tout avec

» une entière et parfaite soumission , nous
» voulons que l'Eglise faite par les Pères

» Européens à JXimpo leur soit conservée,

» et qu'ils puissent y demeurer en paix. C'est

» ce que nous fesons savoir au vice-Roi , et

» aux autres Officiers de la Province. » Cet
ordre est daté du commencement de Sep-
tembre i-^oa.

Nous n'avions pas lieu d'espérer une ré-

ponse si favorable ; et quaud on considère que
le Tribunal des Rites , quia été dans tous

les temps l'ennemi déclaré de la Religion

chrétienne , semble en cette occasion prendre
sa défense , nous justifier et faire valoir nos

raiaons , on ne saurait assez remercier Diiii

de voir un si merveilleux changement. Car
ce Tribunal ne se contente pas de rappeler

N 4
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les éloges d« l'Edit de l'Empereur , afin qnc
les M<indarins s'en souviennent; il leur met
devant les yeux les raisonnemens qu'on y fait

en notre faveur, et les conclusions naturelles

qu'il en faut tirer pour nosétablissemens. En-
iin il nous permet de demeurer à JSinipo , et

il nous le permet , dit-il , en exécution de
cet l'jclit-y auquel il vent obéir avec une en-

tière et parfaite soumission. Ces paroles sont

esseuliellos
,
parce que ce Tribunal marque

elaiiemenl par-là et l'intention de l'Edit , et

la manière dont les fidèles sujets de l'Empe-
reur le doivent exécuter.

Nous allAmes voir les principaux Officiers

<le ce Tribunal , pour les remercier de la

protection qu'ils nous avaient accordée dans

une occasion si importante. Ils nous mar-
quèrent qu'ils avaient été bien aises de nous
.obliger, et qu'ils n'en auraient pas tant fait

pour les Bonzes : Car s'ils avaient bâti une
Pagode en quelque faille , nous dirent-ils

,

et que les Mandarins nous consultassent

,

nous ferions abattre la Pagode sans autre,

formalité , parce qu'il n'est pas permis aux
Bonzes de faire de nouvelles Pagodes à la

Chine : mais quand ils en élèvent , ilss'ac-

commodent avec les Mandarins des lieux :

et coînnie ces Officiers ne forment aucunes
plaintes , nousfcrmons lesyeux sur ces nou-

veaux établissemens. Il nous ajoutèrent fort

obligeamment que dans l'Edit de l'Empe-
reur , en faveur de la Religion chrétienne

,

ils trouvaient de quoi s'autoriser pour nous

traiter aulremenl que les Bonzes
;
parce qu'oa
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voyaîlquellcs étaienllesintenlionsdii Prince

,

et la manière dont il s'expliquait. Il ne faut

pas que les Missionnaires comptent trop sur

les favorables dispositions où s*est trouvé le

Tribunal des Rites dans cette occasion , et

ils doivent toujours éviter avec de grîindes

précautions de les consulter sur leurs afTal-

rcs ; car comme les principaux Mandarins
qui composent ce Tribunal, changent sou-

vent , il y aurait sujet de craindre que
ceux qui seraient alors en place ne fussent

pas dans les mômes sentimens , et ne don-
nassent une décision contraire, ce qui dé-

truirait toutes les précédentes , et ferait un
tort irréparable aux Ouvriers évangéliques

,

qui ne trouveraient plus les mêmes facilités

à s^établir. Ainsi la conduite la plus sage et

la plus sure pour faire de nouveaux éla-

blissemens , est de prendre des mesures
avec les Mandarins des lieux , et de ne rien

faire sans leur permission et sans leur agré-

ment.

Sitôt que la réponse du Tribunal des Rites

fut arrivée h Ninipo , les Mandarins en mar-
quèrent de la joie aux deux Missionnaires

,

qui ne songèrent qu'à achever leur maison ,

dont les ouvrages avaient été interrompus ,

et qu'à gagner l'amitié de leurs voisins. Le
Père Collet, que le Père de Broissia avait

laissé Supérieur de cette nouvelle Mission
,

commençait à faire un établissement solide,

lorsqu'il lui arriva deux accidens qui auraient

entièrement ruiné de si belles espérances , si

Dieu u'avait eu la bonté de l'en garantir pav

iN' 5
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une faveur particulière. Voici comme le Père
Collet en parle lui-même , dans une lettre

qu'il écrivit au Père Gerbillonle 26 de Jan-
vier 1703. -

« La première grâce , dit-il
, que Dieu fit

» à cette maison , après nous avoir rendu le

» Tribunal des Rites favorable , fut de la

» préserver d'un incendie qu'elle ne pou-
» vait éviter , sans uue espèce de miracle. Le
» 9 de Novembre de l'année dernière 1702

,

» le feu prit à huit heures el demie du soir

» à trois maisons au-dessus de la nôtre , et

w du même côté de la rue. Comme le temps
M était fort serein et le vent violent , les deux
» premières furent bientôt consumées : la

» troisième
,
qui touchait notre maison , et

» qui était plus haute et remplie de bois,

j> jetait une grosse flamme qui était poussée

» par le vent avec une grande impétuosité sur

» notre toit. J'étais alors dansle jardin , avec

» un domestique et quelques Chrétiens ., qui
^> étaient venus à notre secours. Nous nous
» mîmes tous à genoux , et invoquant la misé-

» ricoi de du Seigneur, nous le suppliâmes de
» nous aider. Je fis vœu de jeûner au pain
» et à l'eau tous les Vendredis de ma vie,

» s'il délivrait notre maison de l'embrAse-

» meut qui paraissait inévitable. Dans ce

5> moment le vent changea , et d'Occidcht
M il tourna à l'Orient. La flamme

,
qui bat-

» tait continuellement le toit de notre mai-
» son, se tourna vers les deux maisons em-
» brâsccs , et l'horrible fumée qui envclop-

» pait notre bâtiment , fut poussée du même

^:^-ar^"^.=:-_. j.
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n côté ; de sorte que nos gens étant montés
» sur le toit , et jetant continuellement de
w l'eau , éteignirent peu-îi-peu rincendic.

» Nos voisins , qui étaient derrière noire jar-

» din , virent un prodige dont je H*ai aucune
» connaissance. Ils assurèrent que pendant
» l'incendie de la maison voisine , ils avaient

» vu sur le milieu de notre toit un grand
» homme vêtu de blanc et fort lumineux

,

». qui repoussait la flamme. Aucun de nous
» ne vit rien de semblable , et ce fut assez.

» pour me convaincre de l'assistance du Ciel

,

» d'avoir vu le vent tourner lout-à-coup ,

» lorsqu'on devait si peu i'y attendre. Quel-
M qnes voisins et d'autres Chinois iirent la

w même réflexion que moi , et ne pouvaient
» s'empêcher d'admirer cette protection par-

« ticulièrede Dieu.Dèsquele jour fut venu,
» tout le Peuple de Nimpo accourut en foule

« pour considérer les tristes restes de l'in-

» cendio. Il fallut ouvrir la porte de notre

» maison , pour les laisser voir h l'aise com-
y> ment elle avait été garantie de l'embrâse-

î) ment. Ils me félicitaient de ce bonheur,
» et en louaient même celui qui en était

» l'auteur. La Loi du Seigneur du Ciel est-

» incomparable , disait l'un ; le Seigneurdu
» Ciel protège ses senùteurs ^ s'écriait l'au-

» Irt. Ilfnutj disaient-ils encore , que le Dieu
» de ces Pères d'Europe soit bien puissant.

» Enfin on visita tout, et nous ne fumes déli-

» vrés de cette foule de Peuple qu'à midi.

» Mais si Dieu en cette rencontre eut la bonté

» de veiller à la couservation de notre mai-
> ^ . . N 6
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)> son , il a bien voulu dans une HUtre veiller

» aussi à celle de ma personne.

» Un valel Idolâtre
,
que j'avais pris à

» mon service , dans l'espérance de le gagner

» à Jésus-Glirist , entreprit de m'empoison-
» ucr. Rien ne lui était plus facile que d'exé-

» cuter son mauvais dessein , parce que
» c'était lui qui m'apprêtait h manger. Il

» espérait que son crime serait caché , et que
)) personne n'en ayant connaissance , il pour-
» rait impunément après ma movt s'emparrr
» de ce que j'avais. Il mit donc du veit-de-

« gris et du sublimé dans ce qu'il m'avait

» préparc pour dîner. Inconlineut après le

» repas, je sentis un fort grand mal de lôte,

« et une heure après une douhfur fort vive

M aux yeux; un des deux me cuisait et me
:» battait avec autant de violence que si on
'> l'eût piqué avec des aiguilles. Cependant
» le Ciel se couvrait et menaçaitd'un grnnd
» orage : j'attribuai mon mal h In disposition

î) du temps , et je le dis à quelques-uns de
5> mes domestiques. Le valet <jui m'avait
^^ empoisonné étant sorti de la maison

, y
a rentra un moment après, et me vint dire

» qu'il avait paru un dragon en l'air hors de
» la Ville , et que le Gouverneur et le Géné-
)) rai de la Milice étaient allés le voir. Je
» conclus de son discours que l'orwge se dis-

)> sipait , ce qui me fit espérer que mon mal
» cesserait bientôt. Je soupai le soir de la

i) môme manière qu'à diner , c'est-h-dire,

M de quelques œufs empoisonnés ; mou cui-

j) siaier en voulut être témoin \ il resta seul
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» avec moi durant tout lu repas : je renire-

» tins de la nécessité de se faire Chrétien ;

» il feignit de goûter mes raisons \ mais il

» m'apporta plusieurs excuses pour retarder

» son Baptême , m*assurant qu'il le recevrait

» dans quinze jours. Il espérait sans doute
î> que je ne serais plus alors en état de le

5> sommer de sa parole. J'eus une très-mau-

» vaise nuit , elle matin je sentis de très-

» grandes douleurs d'estomac ,
qui conli-

» nuèrent tout le jour et la nuit suivante jus-

» qu'à deux heures du matin, que je me
» levai , ne pouvant prendre aucun repos.

» J'eus alors de violens vomissemens
,
qui

» me firent beaucoup souffrir, et ce que je

» rejetais me paraissait au goût un véritable

» poison. Je pris de la tliéiiaque , et fus

» promptement soulagé. Je fis ensuite ma
» prière

,
pour en rendre grâces à Dieu , et

» je passai assez tranquillement le reste de
» la nuit. Le jour étant venu , j'aperçus que
» ce que les vomissemens m'avaient fait jeter

» n'était qu'un vert- de -gris , mêlé d'une'

» autre drogue blanche , et que 'je ne con-
» naissais pas, mais qu'on m^assura être du

. » sublimé
,
que les Chinois appellent Sin,

» On connut encore que c'était un véritable

» poison h deux autres indices, dont plu-
» sieurs personnes furent témoins. iT/ijmVor-

» diœ Domini
y
quia non snmiis consumpti.

M Que ce Dieu de miséricorde soit h jamais

» béni , de vouloir bien faire voir
,
jusques

M dans les personnes aussi misérables que je le

» suis^ que quand on travaille pour sa gloire

,

'm
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» il veille à notre conservation, ctchangecn
» notre faveur la nature des choses les plus

» capables de nous nuire, selon la parole du
» Sauveur : et si mortiferum quid bihennt

,

» non cis nocehit. » Voilà ce que le Père

Collet nous a mandé de ces deux accidens.

J'arrivai h Nimpo vers les Fêtes de Noël

,

où je fus agréablement surpris de le trouver

en parfaite santé ; car ce que je savais qui

luiétaitarrivé, m'avait donné beaucoup d'in-

quiétude, [lavait déjà formé une petite Chré-
lienié

, qui fut augmentée d'un père de fa-

mille, à qui ilconféra leBaptême pendantmon
séjour. Il s'était converti en lisant nos livres

,

et ses enfans devaient peu de temps après

suivre son exemple. Si je voulais faire des

Chrétiens , ou peu instruits , ou peu réglés

dans leurs mœurs , me dit un jour ce feivent

Missionnaire^ j'en aurais baptisé un plus

grand nombre; mais avant que de leur con^

Jéier ce Sacrement^ je les instruis avec
exactitude

, j'examine les motifs de leur

conversion , et je les éprouve , afin de voir

s'ils seront constans dans leur resolution. Il

se plaignait, comme la plupart des autres Mis-
sionnaires , de n'avoir pas de quoi fournir à

l'entretien de deux ou trois Catéchistes ; et

il m'assurait que si je pouvais lui en procurer
quelques-uns, j'aurais la consohition devoir
en peu d'années une Chrétienté nombreuse
dans sa Mission

,
par les bonnes dispositions

qu'il remarquait dans les habituas de la Ville

et de la Campagne.
Comme oo passe en trois ou quatre jours
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de Nimpo au Japon

, quand le vent cal fa-

vorable , et qu'il n'y a point d'années qu'il

ne parle.de ce port plusieurs vaisseaux pour
JVangasncki, j'eus la curiosité de m'informer

de l'état où est ce grand Empire. Voici ce que
le Père Collet en a appris de deux Chinois,

dont le premier y avait fait cinq voyages ; et

le second , à (jui j'ai parlé moi-même, venait

d'eu arriver. Ce dernier se disposait à em-
brasser notre sainte Religion ; et il aurait

déjà exécuté son dessein , si l'envie de fa're

un second voyage au Japon ne l'eût arrêté.

Nangauicki
,
que les Chinois appellent

Tcharn-ki ^ est une Ville ouverte, d'environ

sept à huit mille habitons : elle est environnée

de montagnes, dont la cîme est couverte de

sapins; les coteaux sont cultivés. La Ville, qui

n'est qu'à une lieue delà mer, est située sur le

bord d'une rivière , dont l'embouchure est

fort étroite: les Japonais l'ont fortifiée par de

bons retrauchemens , et par deux batteries de
canon. On y fait jour et nuit une garde si

exacte, que dès qu'il parait quelque vaisseau,

deux barques légères von t le reconnaître ,
pour

vn faire leur rapport au Général de la Mi-
lice. Si c'est un vaisseau Chinois ou Hol-
landais, on lui permet l'entrée du Port,

parce que ces deux Nations ont la liberté de

venir trafiquer à Tchcim-ki ; tous les autres

ports du Japon leur sont fermés ; et s'ils en-

traient dans quelques autres, ils y seraient

arrêtés , et leurs elî'ets confisqués. C'est ce qui

arriva il y a huit ans à un vaissepu Chiuois

qui, battu de la tempête , cl se voyant près de

,^"

'n
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fnirc naufrage , se jela dans le port de
Sachuma. Le Gouverneur de la Ville fît met-

tre sur-le-^cliamp le Capitaine du vaisseau et

tout l'équipage aux fers , pour avoir contre-

venu aux Lois del'Empire.Cependant ayant

été informé du malheur de ces pauvres gens,

qui n'étaient venus h Sachuma que pour

éviter un triste naufrage , îl eut pitié d'eux,,

fit radouber leur vaisseau , et les envoya sous

SLiregardeà Tchani-ki. Voici la manière dont
on en use avec les Chinois.

Aussitôt qu'un vaisseau de cette Nation

est entré dans le Port, les Officiers de la Ville

s'y transportent, pour y prendre un rôle

exact de l'équipage et des marchandises. On
visite tout avec une exactitude qui ne laisse

rien échapper; on ouvre les coffres; on dé-

ploie les couvertures ; on fouille jusqu'en la

doublure des habits; on frappe de tous côtés

sur les tonneaux et sur les barils, pour voir

s'ils sont pleins ou s'ils sont vides : si l'on

trouve quelques livres Chinois on les par-

court
; mais le plus souvent on les jette dans

l'eau
, pour n'avoir pas la peine de les exa-

miner. On demande ensuite h chacun en par-

ticulier son âge , sa profession , son négoce ;

on s'informe particulièrement de sa Reli-

gion (i). Après cet examen on expose sur le

». ,1 — — — — - - I I» I %. .- .... Il I - - I
» .11 —^—1 «^MM

(i) C'est ce qu'on appelle le Jesumi ; le Baron Onno-
Swier de Haren , dans ses Recherches historiques sur

IVtat de la Relij;ion au Japon , relativement à la nation

Hollandaise, réfute les Auteurs qui ont assuré que les

Hollandais , s'étaient assujétis à cette affieuse profana-

tion ; il prétend qu'eu ne l'exigé que des Calholiqu«s

Komaius. iPage 7 1

.
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tillac une plaque de cuivre longue d'un pied ,

et large d'un demi-pied , où Tlinage de Notre-
Seigneur en croix est gravée , et on oblige

chacun h marcher sur cette Image la tête

découverte , et un pied nu. Enfin on fait la

lecture d'un long écriteau
,
qui contient de

grandes invectives contre la Religion chré-

tienne, et un abrégé des Ëdils par lesquels

elle a été proscrite au Japon. Après toutes

ces cérémonies , on embarque les Chinois

huit à huit dans des chaloupt^s , et on les con-

duit à leur loge. Quand on est arrivé à la

porte on les visite encore , pour savoir s'ils

ne portent point sur eux du ginsen , ou de
quelqu'autre marchandise de contrebande.

La loge Chinoise est bûtie sur le penchant

d'un coteau , d'où l'on découvre toute la Ville.

Cette loge a deux enceintes et deux portes.

La première enceinte n'est proprement qu'un
terre-plein , où les Japonais viennent ven-

d)'e leurs marchandises aux Chinois. Il n'est

pas permis à tous les Japonais d'y entrer,

mais seulement à ceux qui en ont obtenu la

permission du Général de la Milice. Cette

permission est écrite sur une petite planche

de bois , qu'on doit porter à son côté. La
seconde enceinte contient neuf rangs de bâ-
timens, qui sont comme autantd'hôtellerics.

Chaque rang a sept appartemens , où les

Chinois d'un vaisseau sont logés commodé-
ment. On ne leur fournit point les ustensiles

qui leur sont nécessaires , comme plats , as-

siettes
,
parasols , éventails , et on ne leur

permet pas de se servir de ceux de leur vais-
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seau ,qu*on a soin d'enfermer dans un magasin

à leur arrivée. Ainsi ils sont obligés d'en

acheter. Les Chinois ont une entière liberté

d'aller dans la première enceinte de leur loge;

mais il ne leur est pas permis d'en sortir:

on n'accorde cette gri\ce qu'aux principaux

Marchands , (jui vont par ordre du Général
h la Forteresse , pour y voiries marchandises

qui leur convienu(Uit. Il n'est pas non plus

permis aux Japonais dépasser de la première

enceinte dans la seconde ; etsiquelr|u'un osait

y mettre le pied , il serait maltraité par les

Soldats qui sent en garde. Feui lesmarchan*-

dises que les Chinois'apportentau Japon , on
ne les décharge pointa terre; mais elles de-

meurent dans le vaisseau , et on les confie à

une garde Japonaise ,
jusqu'à ce que le Gé-

néral , qui fait seul tout le commerce du
Pays, envole prendre par un de ses gens ce

qu'il a arrêté dans le rôle qu'on lui a pré-

senté.

La loge des Hollandais n*est pas si grande
ni si étendue , ni dans une situation si agré-

able que celle des Chinois ; mais elle est

propre et mieux bâtie , parce qu'ils en ont

fait eux-mêmes la dépense. Elle est sur le

bord delà rivière, dans un terrain uni. Les
précautions des Japonais à leur égard sont

encore pluâ grandes que celles qu'on garde

avec les Chinois. Quand un vaisseau Hol-
landais est arrivé , on ne permet qu'aux prin-

cipaux Marchands de descendre à terre: on
leur donne une bonne garde , et on les oblige

à demeurer enfermés dans leur loge^ ju6-
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qu'au départ de leur vaisseau , c*est-h-dire

,

pendant trois ou quatre ntois. Los Hollandais

envoyèrent Tannée passée quatre vaisseaux

au Japon , et les Chinois environ quarante.

Quoique je souhaitasse ardemment de
savoir s'il y avait encore des Chrétiens au
Japon^ où notre sainte Religion était si flo-

rissante au commencement du siècle passé ,

je n'en pus rien apprendre. Il y a bien de
l'apparence que .les Empereurs du Japon ,

qui ont pris pendant près d'un siècle tant de
moyens pour détruire le Christianisme ,

jusqu'à faire souflrir h ceux qui l'avaient em-
brassé les plus cruels tourmcns dont on ait

entendu parler , en sont venus h bout.Ce qui

est certain, c'est qu'un Missionnaire ne sau-

rait entrer dans cet Empiré, pendant qu'on

y observera cette rigueur à Tan ivée des vais-

seaux. C'est au Père des miséricordes h nous
en ouvrir la porte > quand il le jugera à pro-

pos pour sa gloire. Les Chinois m'ont tracé

un crayon de l'entrée de la rivière de iVia/i-

gazacki ; le voici tel qu'ils me l'ont donné.

Au-reste, Nimpo est un des Ports que
l'Empereur de la Chine a ouvert aux Etran-
gers. Les Européens n'y sont pas encore

venus. Les Anglaiss'arrêlent à Tchcoii-chan ,

qui est une Ile du côté du Nord-Est, h dix-

huit ou vingt lieues de Nimpo. Ils y abor-

dèrent par hasard la première fois , n'ayant

pu démêler ni trouver le chemin de Nimpo ,

parmi toutes les Iles de cette côte. Depuis ce

temps-là les Mandarins de Tcheou-chan ,

qui est un excellent Port, mais peu commode
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pour le commerce, ménagèrent des ordres

de la Cour pour les y retenir. J'y ai demeuré
avec eux depuis la (in du mois de Janvier

,

jusqu'au premier de Mars de Tannée passée

i-joS
, que nous mimes à la voile pour re-

tourner en Angleterre.

M. Catchepoll, Président de leur com-
mercedans tous les Ports de la Chine, ne me
laissa pas la liberté de loger ailleurs que
chez lui , médisant agréablement que les

Mandarins m'avaient remis entre ses mains.

Il est vrai que le Mandarin de la Douane ,

qui avaitde Taraitiépourmoi , lui parla dans

les mêmes termes, quand je me rendis à

Tcheoa-chan. Ce que je puis dire de MM. les

Anglais qui sovkiviTcheou-chan^ c'est que la'

conduite qu'ilsy tiennent leur fait honneur,
et h tous les Européens. Leur dépense » les

présens qu'ils font aux Mandarins, les ré-

compenses qu'ils donnent aux Gens des

Audiences , car il en faut donner en certaines

occasions, leur acquièrent beaucoup de cré-

dit. D'un autre coté, la modération qu'ils

font paraître dans les affaires , leur attire l'es-

time do ceux qu4 traitent avec eux. Ils sa"

vent fort bien qu'avec les Chinois il ne ser^

de rien de s'emporter, ni d'avoir des ma-
nière* vi^vesel brusques ; la raison , exposée

avec douceur et sans passion, les amène au
point cju'on souhaite : au-lieu que la même
raison , a'ccompagnée de colère et de viva-

cité, les éloigne et attire leurmépris. Leurs
domestiques et les matelots étaient modestes

et retenus , et ne donnaient aucun sujet de



L des ordres

ai demeuré

le Janvier ,

innée passée

ile pour re-

î leur com-
,hine,neme
ailleurs que

lent que les

rescs mains,

la Douane ,

ui parla dans

me rendis à

e de MM. les

[, c'est que la

ail honneur

,

dépense , les

ins

,

ET CURIEUSES. Sof)

plaintes. Gomme je parus en être surpris ,

ils me dirent que la Compagnie d'Angleterre

leurorcUnnait d'avoir moins d'égard à Vin-

térét qu à ce qui pouvait honorer leur Na-
tion, et la rendre recommandable.

Pendant que nos Missionnaires s'établis-

saient dans le /'c7ie-AiV/m et dans leA^i«/î^'-

i5l,delamanièrcdontjeviensde le marquer,
le Père liervieu travaillait de son côté à faire

de nouvelles Eglises dansle Hou-çuang, Pro-

vince située presque au milieu de la Chine.

Voici comme il en parle dans une de ses

lettres.

c( Après avoir passé cinq mois à Nanhin ,

» uniquement occupé h Tétudede la langue

» Chinoise, je reçus ordre du Révérend Père
» Gerbillon , notre Supérieur, d'aller in-

)» cessa'mment à Iloan-tchcou ^ ville de la

» provincede //oM-^Ma//^',pourprendresoia

» d'une maison qu'on croyait achetée depuis

» trois mois. Je partis le dix-huitième d'Août
» de Tannée passée (1*^02), par des chaleurs

)> si excessives
,
que je souffris beaucoup

» plus en ce voyage
, que je n'avais fait en

» passant deux fois la ligne , et en dcmeu-
» rant aux Indes pendant dix mois. Après
» un voyage de trois semaines, j'arrivai à

» Kicou-hian , où nous avons une Eglise.

» J'y appris qu'il était survenu de nouveaux
M embarras à Honn-tclieou , et que la mai-
» son n'était pasencore achetée. Je demeurai
)) donc à Kicou-hian ^ en attendant qu'elle

» fut à nous , ou qu'il me vînt de Pékin de
u nouveaux ordres. Pendant mon séjour^ il



I

3io Lettres iDiFf AifTBi

» arriva un Cliréiien , que ^eux Huissiers

» gardaient h vue. Cel homme m'apprît

» qu'un des Mandarins de Iloan-tcheou , s'é-

» tant fait porter dans la maison d'un Ghré-

)) tien nommé Tchu
f il en avait enlevé tour

» tes les saintes Images
;
qu'il avait interrogé

» ceux delà maison touchant leur Religion ;

! » et sur ce qu'on lui avait répondu qu'on y
» fesait profession du Christianisme , il avait

» fait maltraiter les hommes. Que pour lui

,

» n'étant pas de lu Villo , ni même de la

» province de Hou-quaiig , le Mandarin l'en-

» voyait, sous bonne garde, au Mandarin de

» Kicou^kian , qui devait le faire conduire

» jusqu'à un certain lieu , et ainsi de Ville

» en Ville
, jusqu'à la ville de Kan-tcheou,

» dont il s'était dit. Ce que ce Chrétien nous
>}• racontait nous paraissait si extraordinaire,

» que nous doutions de la vérité desonrap-

; » port : mais un de nos domestiques ayant

>K vu la lettre que le Mandarin de Hoan-
» tcheou écrivaità celui de Kicou-kian^ nous

M apprîmes que tout le crime de cet homme
» était la profession qu*il fesait de suivre la

» Religion chrétienne, que le Mnndarin
» traitait , dans sa lettre , de fausse Religion.

I» Nous exhortâmes ce fervent Chrétien à

» cstimerlagrûcequeDieului fesait de souf-

» frir pour une si bonne cause , et nous le

» soulageâmes autant que notre pauvreté

» nous le put permettre. Mais ses peines ne

» furent pas longues ; car dès qu'il fut arrivé

» à Kari'lcheou , Ville de la province de

ji KiangSi, le Pèie Amiani , Jésuite Ita-
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» lien , demanda sa grâce , et le fit mettre
» en liberté avant môme qu'il eût comparu
)) à l'audience des Mandarins.

«Cependant les Pères Domenge et Porquet,

» qui étaient chargés de nos élablissemens

» de Hou-quangy achetèrent enfin la maison
» qu'on m'avait destinée à Hoan-tcheon,
» Ils m'en donnèrent avis , et je m'y rendis

» aussitôt. Dès le lendemain nous allumes «

» le Père Domenge et moi , rendre visite aux
» Mandarins ; mais il n'y en eut qu'un seul

» qui eut la bonté de nous recevoir : ce qui

» nous fit connaître les mauvaises disposi-

» tions des autres à notre égard. On nous
» assura que leur dessein étant de nous chas-

» ser de la Ville , ils pensaient à procéder
» juridiquement contre notre établissement

,

» et h porter leurs plaintes aux grands Man-
» darins de la Province. Sur cet avis , le

» Père Domenge partit pour la Capitale ,

» où il jugea sa présence plus nécessaire qu'à

» Hoan-tcheou ; ainsi je demeurai seul. Le
» Mandarin qui avait fait maltraiter le Chré-
» tien dont j'ai parié

, présenta quelques

» jours après une Requête au Gouverneur de
» 1.1 Ville , dans laquelle ^ sans rien dire

» d'injurieux contre notre sainte Loi , ilex-

» posait que n'y ayant point eu jusqu'ici de
» Tien-clni'tan , c'esl-à-dire , d'Eglisedans
5) Hoatirtcheou , il ne croyait pas devoir

» souffric qu'on y en établît une , et il le

>> priait de lui donner sur cela ses ordres.

Le Gouverneur qui venait de prendre

» possession de sa charge > ne jugea point à

>^"'

»
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» propos de consulter les grands MnndarÎDs
» de la Province sur cette affaire *, il la ter-

» mina lui-même sur-le-champ , en or*

» donnant au Mandarin inférieur d'envoyer

» incessamment des Huissiers ,
pour me

M faire sortir de ma maison. Aussitôt on me
i> signifia exploits sur exploits ; et un Tao-
» ssée , c'osl-à-dire , une espèce de Bonzâ
» marié , de mon voisinage

,
profitant de la

» conjoncture y ameute une troupe de canail-

» les , dont il se fait accompagner ,
présente

» une Requête au Mandarin contre ceux qui

» s'étaient mêlés de cette affaire , et me fait

» insulter dans ma maison par les gens qu'il

» conduisait. Je ne mViTrayai point d'abord

» de ce tumulte, espérant que le Père

» Domenge m'enverrait quelqu'ordre du
4) vice-Roi

,
qui nous serait favorable : mais

» ce Père m*ayant écrit qu'il n'avait pu avoir

» audience de ce Mandarin, qui était alors

u occupé h l'examen des Licenciés, cl voyant

» d'ailleurs que la peur avait saisi mes do-

» mestiqucSj et qu'ils étaient prêts h me quit-l

» ter, je fis venir, d'une Ville voisine, deux
j

» Chrétiens gradués, et leur confiai ma mai-

» son, après quoi je partis f^our la capitale J

» fort content d'avoir commencé maMissioal

» par les contradictions et par les insultes,

M dans l'espérance qu'elle eu serait un jour]

» plus florissante.

» Quand -le vice-Roi eut fini ses exa-

» mens , nous l'allàmes voir , le Père Do-

» menge et moi , et nous lui offrîmes noij

» présens selon k coutume , mais il ue vou-

- . lut!



TES
ids Mandarins

aire -, il ^a ler-

amp ,
«n «^^

ieur d'envoyer

îis, pour me

A^ussilM on me

is ., et un fao-

,pèce de Bonze

Vrofiianl de la

voupedecanail-

.agner ,
présente

contre ceux
qui

[aire , et me fai

par les gens q^'j

^,i point d'abc^;^

at que le P^J^
luelqu'ordre du

î favorable: mais

a n'avait pu avou-

n, qui et ^it alors

cenciés, cl voyant
I

Ivait saisi mes do-

Uprèlshmequit-
iUevoibine,deux

rconfiaimamai-

tîour la capitale,

,encé maMissioû

par les insultes

,

eu serait un Jour

Lut fini sesexa-

Lir , le Pè'e Do-

is lui offrîmes no*

le,maisiUevou.|
^ lui

ET CURIEUSES. 3l3
• lut point les recevoir. Il nous traita ce-

» pendant avec honneur ; mais quand nous
» vînmes à lui parler de notre affaire , alors «

» prenant un visage sérieux : Pourquoi ,

» dit-il , voulez-vous i>ous établir à Hoan-
» tcheou , puisque i>ous avez déjà ici une
» Eglise dans la capitale de la Province f

» Nous lui répondîmes que nous ne sou-

» liaitions d'y demeurer , que parce que
» nous voulions instruire plusieurs Ghré-
9 tiens qui étaient dans le voisinage. Nous
» ajoutâmes que , si les Mandarins de Hoan"
)> tcheou avaient peine à nous souiFrir

,

» c*élait parce qu'ils ne nous connaissaient

» pas , et qu'ils n'étaient pas instruits des

» excellentes maximes de la Loi de Dieu ,

» qui portait les hommes h la paix et h la

» vertu ;
que s'il avait.la bonté de dire un

» mot en notre faveur , nous serions reçus

» avec agrément. Cela est bon , dit le vice-

» Roi ; mais , après tout , vous êtes étran-

» gers , et les Mandarins du lieu s*opposant
» à votre établissement

, je ne peux pas me
» dispenser d^en donner avis au Tribunal
» des Rites, Nous le priâmes de ne nous
» point commettre avec ce Tribunal. Fous
» n'avez pas grand sujet de le craindre ,

u nous repartit-il
;
puisqu'il vient tout ré-

» cemment de confirmer votre établisse-

» ment c?eNimpo , il ne manquera pas de
» vous être favorable dans celui de Hoan-
» tcheou. Nous le conjurâmes néanmoins
» de ne point porter cette affaire à là Cour
ïi des p.ite3 , l'assuraiit que nous aimions
Tome XHL O

'w-
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» mieux renoncer entièrement h notre

» maison de Hoan-lchcou
,
que de fatiguer

» davantage les Mandarins cie cette Cour.
» Le vice-Roi nous promit tout ce que
M nous voulûmes ; et , pour se défaire de
M nous , il nous dit qu'il parlerait encore

» au Gouverneur de Iloan-tcheou , qui

» était alors h la Capitale pour d'autres

)> affaires. Trois jours après , le vice-Roi

» nous fit dire qu'il lui avait parlé , et que
» le Gouverneur ne voulait point se cliar-

» ger de notre afTairc. C'était une pure dé-

» fnite de ce Mandarin ; car nous sûmes
» certainement , quelque temps après', qu'il

^) ne lui en avait pas dit un seul mot.
» Après la réponse du vice-Roi

, je n'avais

» plus rien ù faire qu'à attendre les ordres

» de mes Supérieurs
; mais prévoyant que

3> je demeurerais long-temps a la Capitale ,

» je tûchai de m'y occuper le plus utile-

)> ment qu'il me fut possible. J'y établis un
» Catéchisme réglé tous les Dimanches

,

» pendant que le Père Bayard , avec qui je

» demeurais , fesait des courses Apostoli-

M ques h la Campagne et dans les Villes

» voisines. Cependant le Père Gerbillon

i) travaillait à Pékin à terminer l'affaire de

» Jloan-lcheaii. Il fit connaissance avec le

» fils aine du vice-Roi y Mandarin dans le

» Collège impérial de Pékin ; il eu obtînt

» de nouvelles recommandations pour son

a» père ,
qu'il nous envoya , avec une Requête

» toute dressée pour la présenter au vice

» Roi , pendant que sou ûlà lui en ^dics-
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» sait lui-même une copie , et le priait iris-

n tamment de terminer cette afl'aire h notre
» avantage.

» Le vice-Roi n*eut pas plutAt reçu ces

» dépêches, qu'il dcmanla h pnrlcM'à qui)-

» qu'un de nous. Le Père Bavard alla le

trouver. Le vice-Roi , après lui avoir

demandé des nouvelles du Père Gerbil-
lon , et s'être entretenu avec lui sur lus

caractères Chinois , sur la méthode que
)) nous gardions pour les apprendre , après

» lui avoir fait même expliquer une partie

» des commandemens de Dieu , lui montra
» la minute de la Requête que son fils lui

» avait adressée ; il la mit entre les mains
u du Père Bayard , et liîi dit d'en faire

» faire une copie dans les formes , et de la

» donner ensuite au Sun-pou-koan ; c'est

j) rOilicier qui a soin de recevoir ces sortes

» de Requêtes.

» Le Père Bayard étant de retour , m'in-

tt forma du succès de sa visite : nous rcgar-

» dûmes dès ce moment notre afl'aire de

» Hoan-tcheou comme terminée ; et pour

» en remercier Dieu , nous allâmes sur-le-

» champ h l'Eglise, réciter ensemble le Te
» Deum. En effet , deux jours après , le vice-

» Roi prononça sur notre Requête une pre-

» mière Sentence , et l'adressa au premier

» Mandarin de Hoan - tcheou. Voici ce

» qu'elle portait. En l'anrêe 1693 , le Tri"

» hunal des Hites , dontj'ai l honneur d*étre

» membre , passa un Edit en faveur ihs

» Européens , déclarant que leur Loi n'est.

^'
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» point une Secte fausse et superstitieuse;

» qiCils ne sont point gens à troubler

» L'Etat, et qu*au-c ontraire ils lui ont rendu

j) seivice. Maintenant ^o\xti-lc\\m-V\ (i)

M et autres ont acheté une maison dans do-
ii tre faille poury demeurer , et vous les en
» avez fait sortir. Ont - ils causé quelque

» désordre ou excité quelque trouble dans
» votre Faille ou dans ses dépendances ?

» Réponse prompte sur cela. Je joins à ceci

» une copie de VEdit du Tribunal des Ri-
» tes

,
qui est enregistré dans les archives

» de mon .Tribunal,

» Le Gouverneur de Hoan-tcheou , qui

)) dans le fond ne nous haïssait pas^ pénélra

M d'abord les intentions du vice-Roi , et se

» fesant un mérite de s'y conformer , répon-

» dit en ces termes.: Les Européens n*ont

» causé aucun trouble dans cette faille
;

» mais nous ayant été représenté qu'il r^y

)> as^ait point eu jusqu'ici d^Eglise à Hoau-
» tcheou , et que des Européens étaient

» venus poury en établir une , je n'ai osé de
» moi-même y consentir , ne sachant pas
» que le Tribunal des Rites eût passé un
s> Edit en leurfaueur. Mais maintenant que
» vous m*ai*ez fait la grâce de m^envoyer
î» une copie de cet Edit , il est juste de les

» laisserfaire.

» Le viçerRoi ayant reçu la réponse de ce
u Mandarin , prononça une Sentence dé(i«

» nitive. Puisque ces Européens ^ dit- il ,

^0 C'est le aom Ghiuois du Père DomengQ.
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» n'ont point causé de trouble âans uotra

» faille , comme vous le témoignez roM5-

» même, ils iront y demeurer
-^

c'est une
a ajjaire finie.

» Nous allilmes , dès ce iour-lh même
,

» remercier le vice-Roi , de ce qu'il vrnait

» de faire en notre faveur-, mais il ne reçut

» point notre visite. Il nous fit dire seule-

» ment
,
par le Sun-pou-hoan ,

petit Man- .

» dnrin de son Tribunal , que nous pouvions

» aller demeurer à Hoan-tcheou
, quand

» nous le jugerions à propos.

.
» Nous partîmes peu de jours après, le

» Père Domenge et moi , et nous prîmes ,

» pour la seconde fois , possession de notre
,

» maison. Aussitôt que nous fumes arrivés

^

» nous alitâmes voir les Mandarins , qui nous

» reçurent avec honneur , et qui nous reu-

» dirent tous visite. Le Gouverneur voulut

}) même nous faire une espèce de réparatioa

» d'honneur ; car il dit publiquement devant

}) tout le monde , que s'il nous avait ofien-

» ses , c'était parce qu'on ne l'avait pas bien.

» informé de ce qui nous regardait. Quand
» il vint chez nous , il nous ofTrit huit sorteS'

» de présens à chacun en«particulier , quoi-

» que nous ne lui en eussions offert que huit

M conjointement , le Père Domenge et moi.

» Comme il nous marqua par toutes ses de-

» marches ,
qu'il se réconciliait de bonne

» foi , nous primes la liberté de lui deman-
» der un kao-ki ; c'est une espèce de sauve-

» garde qu'on place en quelqu'endroit émi-
» nent de la maison

,
pour se mettre à

03



I

3i8 Lettres édifiantes
» couvert des insultes de la Populace. Il

» nous le promit sans hésiter , et me le fit

» expédier quelques jours après le dépari

» du Père Domenge , qui s'en retourna à la

» Capitale.

» A peine nos visites furent-elles finies
,

» que les pluies commencèrent ; ce qui fu<t

» un contre-temps fûclieux pour moi ; car

» je ne pus faire les réparations nécessaires

» h notre maison , qui se trouvait en très-

» mauvais état , sans portes et sans fenêtres :

» elle était même découverte en tant d'en-

» droits , que quand il fallut y placer mon
» Autel pour dire la Messe , à peine pus-

» je trouver un seul lieu qui fut sulnsaniment

» couvert. Mais la joie que j'eus de voir

» enfin notre affaire terminée si avantageu-

» sèment pour la Religion , ne me permit
» pas alors de faire grande attention aux
» incommodités de mon logement. Il plut

» même à Dieu de me donner encore une
» autre consolation qui me fut très-sensihle.

» Le mauvais temps dont j'ai parlé , arrêta

» h Hoan-tcheou un assez grand nombre de.

» Chrétiens
,
qui étaient venus de divers

» endroits pour leur négoce. Comme ces

» gens sont presque toujours absens de leurs

» maisons ^ il y avait six ou sept ans qu'ils

» n'avaient point vu de Missionnaires. Ils

» furent ravis d'apprendre que je m'y étais

» établi : ainsi le Vendredi Saint ils ne man-
» quèrent pas de se trouver h l'Eglise au nom-
» bre de plus de vingt. Ils avaient à leur tête

» un vieux Gradué, de quatre-vingt-deux
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» ans ,

qui eut la consolation , aussi bien

»

,

que tous les autres , d'adorer Jésus-Christ

n crucifié , dans un lieu où il ne l'avait pas

» encore été , du-nioins avec les cérémonies
» que l'Eglise prescrit pour ce saint jour.

» Les Chrétiens des lieux circonvoisins en
» ayant été avertis , se rendirent les jours

» suivans à l'Eglise pour y solenniserla Fét9
» de Pâques. Je suppléai les cérémonies du.

» Baptême à sept adultes et h deux enfans , à

» qui le Baptême n'avait été conféré que par
» des Catéchistes ; les autres se confessèrent

» et communièrent. Les Fêtes passées, ces

» Chrétiens se retirèrent , et je demeurai
» tranquille dans mon Eglise , distribuant

^) quanti té de livres de notre sainte Religion

,

» et annonçantJésus-Christ h tout le monde

,

» selon les occasions qui se présentaient.

» Peu de temps après Pâques nous apprîmes
» que les quatre principaux Mandarins de la

^y Ville étaient privés de leurs emplois. Cette

» nouvelle nous surprit ; mais elle se trouva

» vraie à l'égard de trois de ces Officiers ;

» autant eut-il vallu qu'elle l'eût été à l'égard

» du quatrième , car il mourut un mois
i) après. Ainsi Dicîu , après s'être servi, pour
» établir plus solidement son Eglise , de ceux
» mêmes qui l'avaient traversée , et après

» avoir tiré de leur bouche la justification

» de notre sainte Loi , n'a pas permis qu'ils

» fussent plus long-temps les maîtres d'une
» Ville , où ils avaient fait difficulté de rece-
»' voir ses Ministres. Comme lès quatre
» Mandarins qui doivent leur succéder , ne

i

o 4
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^> sont pas encore arrivés

,
je ne sais en qiiel-

>} les dispositions ils seront h notre égard. Ce
» qui m'embarrasse , c'est qu'il me faudra

» bien des présens pour leur rendre visite , et

)) je ne sais où en prendre. J'espère cependant
» que la Providence ne me manquera pas dans

M une occasion si importante pour sa gloire

» et pour l'établissement de celte nouvelle

» Eglise.

» Vous voyez assez , mon Révérend Père

,

» par ce que je viens de vous dire , que je

» n'ai point encore pu travailler solidement

» à la conversion des Infidèles. Tout mon
» travail

,
pendant six mois , a été de faire

» le Catéchisme aux enfans , d'entendre uû
» grand nombre de confessions , et debap-
)> tiser une cinquantaine d'adultes. Cela est

)> bien éloigné de ce qu'a fait le Père Bayard
» dans ses courses Apostoliques. Ce zélé Mis-
» sionnaire ayant parcouru presque toutes le»

» Chrétientés que le feu Père Jacques Motel
» a fondées en différens endroits de cette Pro-

» vince , compte avoir baptisé plus de mille

^> personn >s dans une seule année. Il faudra

» bien du temps avant qu'on en puisse faire

» autant dans ce quartier-ci , qui est presque
» l'unique du Hou-quang ^ où le zèle du feu

» Père Motel ne s'est point étendu. J'espère

» cependant que Dieu voudra bien répandre
» ses Bénédictions sur cette Ville , qui en a

M neuf autres dans sa dépendance, sans comp-
» ter un très-grand nombre de Bourgades et

» de Villages fort peuplés , et qu'en peu
» d'années nous y aurons une âorissante
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» Mission. Pour en venir là , il nous fau-

» drait quatre ou cinq bons Catéchistes ; car

» sans ce secours il est diilicile d'avancer

» Tœuvre de Dieu , et à peine puis-je en en-
» tretenir un. Mais dans les commencemens
» il faut faire ce qu'on peut , en attendant

» qu'il plaise au Père des miséricordes de
» nous fournir ae plus grands fonds , ou de
» suppléer , par quelque voie extraordinaire

,

» aux moyens qui nous manquent mainte-
» nant. »

Vous serez peut-être surpris , mon Kévé-
rend Père^ de ce que je ne vous ai point cn^
core parlé de notre Etablissement de Canton,
Il ne consiste que dans une maison , que
nous achetâmes , il y a dix ans , le Père de
Yisdelou et moi ,

ponr recevoir nos Mission-

naires , et les autres secours qui nous vien-

nent d'Europe. Le Père Bouvet y demeura
deux mois , quand l'Empereur l'envoya en
France. Il eut le bonheur d'y baptiser neuf

ou dix personnes. Je ne fus pas si heureux ,

quand j'y passai pour m'embarquer sur l'Am-
philrite. J'achevai seulement d'instruire un
de mes domestiques , et de le gagner îi Jésus-

Christ. C'était un jeune homme d'un fort

beau naturel. Sa conversion a quelque chose
d'extraordinaire. Il demeurait à Nankin ,

quand l'Empereur y vint j au commencement
de l'année 1699. Le Père Gerbillon , qui
était du voyage, le reçut à son service à la

piière de ses parens et l'amena h Pékin
,

où je le pris pour m'accompagner jusqu'à

Canton» Il savait déjà ks prières , et tout ce'05 '
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qiï^il fiiut savoir pour être Chrétien ; mais
il différait toujours de l'être. Pendant notre

voyage je lui parlai souvent de la nécessité

du salut en particulier , et en présence de
ses compagnons

,
qui étaient Chrétiens , et

qui Texhortaientcomme moi. Il convenait de
tout ; mais il ne prenait point de résolution.

Que diront mes parens , me repartit- il un
jour que je le pressais 1 aucun d'eux nest
Chrétien , je serai» le premier à l'être ; c'est

à quoi je ne puis me résoudre. Mais , lui

dis-je , si l'Empereur ^^ousfesait Mandarin ,

refuseriez-vous de l'être, parce qu aucun de

i^os parens ne l'a été jusqu'à présent ? jiu^

contraire , ne serait-ce pas un grand honneur
pour vous d'être le premier Mandarin de
votrefamille , et vos parens ne vous en esti-

meraient'ils pas davantage ? C'est ici la

même chose ; vous serez le premier Chrétien

de votre maison , et en portant vosparens à le

devenir comme vous , vous serez cause de

leur salut. Pouvez-vous mieux faire ? Et
* TL est-ce pas là une grande grâce de Dieu T

Comme je ne gagnais rien sur son esprit , je

crus qu'il me cachait ses véritables sentimens.

Je chargeai donc un Catéchiste de savoir

adroitement,ce qui le retenait. Les Chinois

se parlent confîdemment les uns aux autres

,

et se communiquent aisément leurs peines

et leurs plus secrètes pensées. Ce jeune

Homme lui avoua donc que ses parens fe-

saient souvent la cérémonie d'honorer leurs

ancêtres : Si je ne le fais pas avec eux , di-

sait-il , ils me chasseri^nt de la maison , et
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peut-être me déféreront-iU i.ux Mandarins

,

comme un homme qui manque de respect et

de reconnaissance pour ses parens. C'est c^
qui m'empêche d'être Chrétien»

Mais qui uous a dit , repartit le Catéchiste
,

que vous ne pourrez pas assister à ces céré-

monies quand vous serez Chrétien ? Jfi le

suis par la grâce du Seigneur ,, et j'y assiste

quand la nécessité m'y oblige, La Religion

chrétienne nous défend seulement de deman-
der ou d'attendre des grâces de nos parens

morts , de croire quHls ont le pouvoirde nous

enfaire ,
quHls sont présens dans la tablette

,

ou qu'ilsy viennent pour écouter nos prières ,

ou pour recevoir nos présens ; elle défend en-
core de brûler de la monnaie de papier , ou
de versera terre le vin que nous leur offrons ;

mais elle ne défend point de reconnaître le

bienfait de la naissance et de l'éducation que
nous avons reçu d'eux , ni de les en remer--

cier , en nous prosternant devant la tablette

oii leur nom est écrit , et en leur offrant

nos biens. S'il m'est permis , répliqua le

jeune homme , d'aller avec mes parensfaire
mes inclinations devant les Images de mes
ancêtres , je n'ai plus de dijfculté , et dès

ce moment je suis Chrétien. Le Catéchiste

me l'amena deux jours après , et me dit la

disposition où il était. Il me demanda par-

don d'avoir résisté si long-temps à la grâce

de Dieu, et me pria de lui donner le Baptême,
m'nssurant que ni lui ni ses parens n'atten-

daient rien de leurs ancêtres
,
quand ils les

honorent selon la coutume. Je ne crus pas de-

O 6
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voir exclure du royaume du Ciel* un homme
qu\ avait la Foi , et qui était dons les dispo-

sitions que demande le Pape Alexandre VII.

Il a vécu depuis ce temps-là fort chrétienne-

ment , et il demeure ii présent avec le Père de
Visdelou.

Quoiqu'il y ait sept Eglises h Canton , une
des Jésuites Portugais

, qui est la première
et la plus ancienne , deux des Pères de l'Or-

dre de saint François , deux do Messieurs les

Ecclésiastiques des Missions étrangères , une
des Pères Augustins , et la nôtre , avec un
ou deux Missionnaires en chacune , il s'y

fait néanmoins très-peu de conversions. C'est

à-peu-près la même chose dans les autres

Ports , où les vaisseaux Européens ont ac-

coutumé d'aborder. Il n'en est pas ainsi des

Villes qui sont dans l'intérieur de la Chine
;

les conversions y sont plus fréquentes, et on

y forme en peu de temps des Chrétientés

nombreuses. Vous me demanderez peut-être

,

Snon Révérend Père, d'où vient une si grande
dîfFérence. J'aime mieux que l'Apôtre des

Indes , saint François-Xavier, oui était En-
voyé de Dieu avec le don des langues , et

avec le pouvoir de faire des miracles pour
convertir ces Peuples , vous réponde que
inoî. Par -tout où les Portugais s'établis-

saient , ce grand Saint trouvait des obstacUs

presque invincible." & la propagation de la

Foi. Il en était aftligé jusqu'à s'ennuyer de
vivre (i). J'aimerais mieux , dit-il , être dans

" I————i^Mil^^W^—^——^T^—i^

(i) Lib. i, Epist. 7.
''-^ *^' >*.;..'
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le fond de l'Ethiopie , ou quelque part dans
les terres du Prêtre Jean

; fy travaillerais

en paix à la conversion des Gentils , loir»

de toutes ces misères que mes yeux sont

obligés de voir , et que je ne saurais empé'
cher. Je n'ai qu'un regret , c'est de ne m'y
êtrepas opposé plusfortement. Faites mieux,
poursuit-il ; si la douceur ne corrige point

ces sortes de gens , usez de sévérité. Ily a
du mérite à reprendre les pécheurs , au lieu

que c'est un grand péché devant Dieu de ne
les reprendre pas , quand par leur vie scan-

daleuse ils empêchent la conversion des Infi-

dèles. Ces mauvais exemples des Chrétiens

,

dont saint François-Xavier déplorait les fu-

nestes effets aux Indes , sont aussi ce qui rend

nos travaux inutiles dans les Ports de la Chine.

Les Chinois qui y demeurent > font des voya-

ges dans les Royaumes voisins ^ où ils voient

les dissolutions et les débopdemens de quel-

ques Européens. Ils sont aux portes de Ma-
cao , qui ne leur donne pas de meilleurs

exemples. Ceux qui viennent d'Europe dans

leurs Ports , les confirment dans les mêmes
idées , car ils en voient plusieurs qui mènent
une vie libertine , et qui sont fort déréglés

dans leur conduite. Ce qui suit de là , c est

qu'ils perdent bientôt toute l'estime qu'on

leur avait inspirée de la Loi de Dieu. Les
Européens pour être Chrétiens , disent-ils

entr'eux , en sont-ils plus chastes, plus so-

bres
, plus retenus , moins colères et moins

passionnés que nous ? Que s'ils voient les

Missiouuaiies vivre parmi eux sans reproclie



3'i6 Lettres ÉDIFIANTES
*

et avec éclidcation , ils s'imaginent que c'est

plutôt en vertu de leur étc^t , ou de quelque

obligation particulière
,
qu'en vertu de leur

Religion. Au-lieu que dans l'intérieur de la

Chine, où les vérités qu'on leur prêche sont

soutenues de la vie exemplaire des Prédica-

teurs , ils admirent notre sainte Loi , qui

enseigne aux hommes de si excellentes ver-

tus , et qui les engage à les pratiquer.

Mais ne pourrait-on pas arrêter ces désor-

dres , et y apporter quelque remède ? Voici

celui que proposait l'Apôtre des Indes , dans

une de ses lettres (i). Ce serait de ne choisir

pour Capitaines des vaisseaux qui vont à la

Chine ,
que des gens d'honneur et de cons-

cience , résolus de s'opposer d'eux-mêmes
aux désordres: de leur donnef et le pouvoir

et des ordres bien précis de punir les scan-

dales ; de leur faire des avantages considéra-

bles s'ils exécutaient leur commission avec

fidélité. J'aime mieux qu'on lise le reste dans
les lettres du saint Apôtre des Indes , que de
m'en expliquer ici davantage.

Si les Chinois voyaient les Européens qui
Tiennent dans leurs Ports , modérés , chari-

tables j maîtres d'eux-mêmes et de leurs pas-

sions; s'ilslesvoyaientvcnirsouventà l'Eglise,

approcher quelquefois des Sacremens, vivre,

en un mot , comme nous enseignons qu'on
doit vivre

,
queile impression ces exemples

de piété ne feraient-ils pas sur leur esprit?

Ils donneraient mille bénédictions à notre

Il
I I

(2) Lib. fi, Ëpist. 54» . V
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sainte Loi : En populus sapiens et inteU

ligcns (i). f^oiUi d'exceliens hommes , di-

raient-ils , une Nation sage, et dont les cou-

tumes sont admirables.

Messieurs les Directeurs'gcnéraux des Com-
pagnies auraient plus d'intérêt peut-être

qu'ils ne pensent , à vouloir eux-mêmes se-

conder en ceci notre zèle. Ils savent que leurs

vaisseaux sont exposésà beaucoup de dangers,
en allant et revenant sur ces mers ; que Dieu
seul est le maître des vents

,
qu'il y a des

écueils et des tempêtes h craindre , que les

maladies des équipages , et la rencontre des

Pirates sont encore d'autres maux , qu'on ne
peut éviter sans une protection particulière.

Dieu donc a cent manières de renverser nos

desseins , quand nous troublons les siens , ou
quand noussouilVons nue ceux qui dépendent
de nous les troublent.

Après vous avoir rendu compte de l'état

de nos Missions ,
je ne sais s'il est trop né-

cessaire de vous faire le récit des aventures

de l'Amphitrite, dans son second voyage de
la Chine. Apparemment vous en aurez déjà

été instruit d'ailleurs
, par ceux de nos Pères

qui se trouvèrent avec moi. Mais il est dif-

ficile que chaque personne en particulier re-

marque tout sur un vaisseau
,
principalement

au temps des tempêtes : je crois que je ne dirai

rien qui soit contraire à ce qu'auront rapporté

les autres , mais j'ajouterai peut-être quel-

ques circonstances à leur récit, qu'on ne sera

II

I

I
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I

-

i

(i) Deut. cliçi]). 4* « »*'>»-•* î/



328 Lettres édifiantes
point fâché d'apprendre , et qu'il n*y a que
moi seul qui uie pu bien savoir.

L'Amphitrite était parti de Port-Louis

le 'j de Mars de Tannée 1*^01 « commandé
par M. de la Rigaudière

, que son habileté,

son zèle pour les intérêts de la Corapaguio

royale de la Chine , et sa grande vigilance,

toujours accompagnée d'un air honnête ,

nous fesait aimer et estimer. Il avait pour

Lieutenant MM. Horry et la Touche-Bou-
vet , pour enseignes M. de Beaulieu et M. le

Chevalier de la Rigaudière. M. Figeralz ve-

nait à la Chine pour être premier Directeur

de la Compagnie, et avait pour seconds

MM. Pecheberti , France et Martineau. J'y

retournais aussi avec huit Missionnaires de

notre Compagnie
,
qui ne respiraient que les

occasior?s de travailler h la gloire de Dieu.

La piété regnaitdanslevaisseau.il faut avouer

que nos Français sont très-louables , en ce

point, dans leurs navigations. On fesait rè-

glement la prière le matin el le soir -, on en-

tenda i t la Mesise tous les jou rs ,
quand le temps

permettait de la dire. Après souper on chan-

tait les litanies > et on s'assemblait par trou-

pes pour réciter le chapelet. Les Dimanches
et les principales Fêtes on disait les vêpres,

la prédication suivait , les confessions et les

communionsétaient fréquentes. Durant notre
voyage

,
je vis mourir trois ou quatre per-

sonnes comme des prédestinés. On dit que
la vie que quelques-uns avaient menée , ne

leur promettait pas une fin si chrétienne , et

qu'il s furent heureux d'avoir eu auprès deux,
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dnns ces derniers momens , des personnes

zélées qui uo les quittaient point. C'est ainsi

qu'en parlaient leurs amis ; et tcus corn-

prinent par-là combien il est nvanlugeux

,

dnns ce temps décisif, d'avoir de semblables

secours.

Nous fîmes un voyage très-heureux jusqu'à

cent lieues de la Chine. C'est lu que Dieu
nous attendait , pour obliger ceux qui vi-

vaient encore dans le péché , d'y renoncer

entièrement , et pour nous faire connaître que
le bonheur de la navigation dépend unique-

ment de lui. Ce fut le 29 de Juillet h cinq

heures du matin , que nos mâts de misaine

et de beaupré furent emportés tout d'un coup
dans la mer. Treize matelots , montés sur les

'

vergues^ tombèrent en même-temps; trois

se noyèrent , les autres furent tirés de l'eau.

On accourut pour sauver le grand mât; mais

comme il n'était plus soutenu par les mâts

de devant, auxquels il est attaché , la tem-
pête et l'agitation de la mer l'ébranlèrent si

violemment; que sur les dix heures du matia
nous le vîmes prêt h tomber. Tous alors se

crurentperdus, car il était entre quatre pom-
pes , éloignées les unes des autres d'environ

deux pieds. Ces pompes vont jusqu'à fond

de cale , et le mât tombant dessus , les en-

fonce; et parla violence du coup le vaisseau

s'entrouvre, et est submergé dans un moment.
Ce n'était pas la seule manière dont sa chute

nous pouvait perdre , car on craignait encore

qu'en tombant^ il ne brisât une partie de notre

bâtinieot. . .

•

m>\-

i
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A tous ces dangers , il n'y avait point d'au-

tre remède , dans l'état où nous étions , que
d'implorer la miséricorde de Dieu. Tous
l'implorèrent en effet, tous prièrent la Sainte-

Vierge d'intercéder pour nous , et firent vœu
de porter dans la première de ses Eglises en
France un tableau peint, où notre, naufrage

prochain serait représenté. Touss'adressèrent

aussi à saint François-Xavier , Apôtre des

Indes et Patron de ces mers , sur lesquelles

il avait éprouvé , comme nous , des tempê-

tes extraordinaires. Dieu , qui nous voyait

dans l'affliction , écouta nos prières ; le grand

mât tomba doucement entre deux pompes ,

et n'offensa par sa chute aucune partie du
vaisseau.

Mais ce danger qui nous occupait au com-
mencement , parce qu'il était le premier ^

n'était pas le plus grand. La tempête i it

furieuse , -et la mer irritée s'élevait comme
des montagnes. Notre vaisseau n'étant plus

soutenu par ses mâts , tournait au gré des

vents; les fî.:ls le couvraient souvent , et le

battaient &Â violemment , qu'il pouvait être

h tout moment englouti. Plusieurs croyaient

que nous ne passerions pas la journée. Muttuni
ihi lacrymarum vidi, mnltum soUicitudinis

et langitoris , dit saint François-Xavier dans

une semblable occasion : nous vîmes bien des

pleurs et bien de la consternation oejour-là
;

chacun néanmoins prit le véritable parti, qui

était de se préparer à la mort par des con-

fessions générales : on n'avait pas le loisir

de les faire bien longues : mais on disait ce
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qu'il fallait, et la douleur paraissait sincère.

Heureux néanmoins ceux qui n*attcndent

pas ces extrémités pour penser à leur con-

versioiï !

Vous me demanderez peut-être , mon Ré-
vérend Père , quel était le sentiment de nos

Missionnaires, dans ce moment fatal. Je ne
vous dirai pas que nous avions le courage
d'un saint François-Xavier, qui ne deman-
dait à Dieu de ne sortir d'un danger que
pour rentrer en d'autres plus grands , en tra-

vaillant à sa gloire. Je puis vous assurer néan-
moins que nous ne regrettions point d'avoir

quitté la France , et que personne ne montra
de rélonnement. Quelques-uns même , après

avoir achevé d'entendre les confessions , vin-

rent de compagnie en ma chambre
, ( c'était

durant le plus fort de la tempête, ) et mon-
trant un air de joie comme des gens qui ne
desiraient plus rien: Nous venons , me di-

rent-ils, mon Père
,
prendre congé devons

et vous remercier de nous avoir amenés jus"

gués ici. Nous vous demandons pardon des
peines etdes mau^^ais exemplesque nous vous
avons donnés. Noussommes contens ^ et nous
nous recommandons à vos prières. Ce com-
pliment , auquel je ne m'attendais pas, me
tira les larmes des yeux. Je leur répondis :

Mes Pères , nous nous sommes aimés pour
Dieu dans le temps ; allons^ si c^est sa sainte

volonté nous entr'aimer en lui pendant touie

Véternité. Nous continuâmes h prier tout le

reste du jour. A minuit, nous dîmes les li-

tanies des Saints , celles de la Saiotc-Vierge,

.M

m

m

'^1
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de saint François-Xavier , et celles qu'on
récite pour les personnes qui sont sur mer :

car , que ne fait-on pas dans ces tristes mo-
mens pour obtenir grâce, et pour fléchir la

miséricorde de Dieu ?

La tempête cessa le matin , et nous eûmes
ensuite deux jours de calme , durant lesquels

on dressa quelques petits mâts , pour achever,

s'il se pouvait j le voyage. J'ai appris depuis

ce tcmps-lh , de personnes qui connaissent

parfaitement les mers de la Chine, que la

saison de ces vents furieux ne commençait
jamais avant le 20 de Juillet, et ne passait

guères le 4 d'Octobre
;
que durant tout ce

temps-là; il fallait se tenir sur ses gardes,

et dès qu'on approchnil à cent ou deux cens

lieues des côtes de la Chine , mettre bas ses

perroquets , et ne laisser point en mer sa cha-

loupe, ni son canot, parce que la tempête,

qui surprend ordinairement , et qui vient

tout-à-coup, ne permettait plus de les rem-
barquer. // vaut mieux , disaient-ils , arriver

deux au troisjoursplus tard , en venant avec

moins de voiles , que de risquer son voyage
et sa vie , en vottlant porter toutes ses voiles

,

etfaire plus de diUgencç.

Le 5 d'Août , nous étions proche des îles

de i)/ac«o,que nous aurions doublées ce jour-

là même , si le vent eût continué ; mais il

changea sur le soir', et fut encore contraire

le lendemain. M. de la Rigaudière
, qui ne

se trouvait pas en sûreté au lieu où il était

,

voulut prendre langue d'un vaisseau Portu-

gais qui vint mouiller à un quart de lieue de
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nous , et qui se préparait h entrer dans ces

Iles. Nous voulions savoir s'il y avait dans ces

parages quelque lieu sur > où nous pussions

nous retirer, et le prier de nous donner un
pilote pour nous y conduire. Ces Messieurs,

quoiqu'ils se disent de nos amis , ne permi-
rent pas à notre canot de les approcher

;

rOflicier eut heau crier qu'il était Français,

qu'il était seul, qu'il venait leur demander
s'ils connaissaient un abri dans les Iles, on,
lui fit signe , les armes à la main , de se re-

tirer , et on ne voulut jamais ni lui parler ,

ni lui donner la moindre connaissance. Une
conduite si peu attendue piqua vivement nos
gens : elle était d'^r,tant plus cruelle , qu'il

y avait, en effet , 'j'» s i'un endroit dans ces

Iles, où nouseussi t> ;m demeurer en toute

sûreté. Si nous l'eussions su , nous serions

arrivés à Canton en sept ou huit jours, c'eut

été gagner un an , et éviter tous les dangers
que nous eûmes encore h courir.

Le "^ d'Août , à huit heures du matin , il

s'éleva une seconde tempête aussi violente
,

mais plus dangereuse que la première , parce

que nous étions proche les côtes , et que nos

mûts et nos voiles étaient trop faibles pour
conduire le vaisseau ; comme le vent venait

du côté de l'Est, il fallut aller vers l'ile de
Sancian

, qui était à l'Ouest, à dix ou douze
lieues de nous. M. de la Rigaudière eut be-
soin , en cette rencontre , de toute son ha-
bileté. Une de nos voiles s'enfonça ; un mût
de hune se rompit j h chaque moment il

arrivait uu nouveau malheur j on remédiait
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promptement à tout. Enfin nous entrâmes

au soleil couchant dans une baie , où nous

étions à couvert du vent d'Est : mais parce

que nous y craignions le vent du Sud , qui

nous aurait jetés à la côte , nous passâmes

deux jours après à l'occident de l'Ile , à la

?ue du tombeau de saint François-Xavier ,

où les Jésuites de Macao avaient bâti depuis

un an une petite Chapelle , laquelle s'aperce-

vait dansFenfoncement à deux lieues de notre
mouillage.

Je ne vous dirai point, mon Révérend
Père , quelle fut notre consolation parmi tant

de désastres de nous trouver si proche de ce

lieu de bénédiction. Nous chantâmes le Te
Deuin, elVon déchargea tout le canon. Cha-
Qun de nous se souvint commece grand Saint

•vait tiré l'Amphitri^edu milieu des rochers

du Paracel, où il s'était engagé dans le pre-

mier voyage , et nous ne doutions point que
nous ne lui dussions encore notre salut en

celui-ci. Comme le vaisseau n'avait point de

mât, je partis incontinent avec quelques Of-

ficiers, pour en aller chercher à Canton.

J'eusl'avantage^enpassant parla Chapelledu
Saint, d'y dire la messe, de baiser pour la

première fois la terre qui avait reçu son pré-

cieux corps, et de m'ofFrir à Dieu ,
pour re-

comme'"'^er ma Mission , où il avait achevé

la sienne. Je me souvins de mes Compagnons,
qi^e j'avais tous laissés dans le vaisseau , pour
la consolation de l'équipage. Dès que je fus

à Canton
,

je leur envoyai une galère bien

fournie de rameurs
,
pour être toujours à

r~ 1
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leur disposition quand ils voudraient aller

au tombeau du saint ApAtre. Ils m'écrivirent

que je n'avais pu leur faire un plaisir plus

sensible : qu'ils y allaient tous les jours dire

la Messe ; que les Officiers et les Matelots y
venaient avec eux tour-à-tour; que tous y
avaient communié , et quelques-uns même
plus d'une fois. C'était un petit pèlerinage

,

où chacun allait toujours avec plaisir, du-
rant les vingt jours que le vaisseau demeura
sous Sancian.

Les mâts que nous apportâmes de Canton
n'étaient pas assez grands \ mais on n'en

trouva pas alors de meilleurs dans tout 1«

Pays. On fut quinze jours h faire sept ou huit

lieues , tant les courans étaient rapides. Les
Pilotes-côtiers furent d'avis de mouiller sous

une île nommée Niou-co , dans un endroit

assez bon , assurant que les vents d'Ouest

ne manquaient'point dans le mois de Sep-
tembre , et qu'il en viendrait un assez fort

pour achever ce qui restait de chemin. Il ne
fallait que sept ou huit heures d'un vent fa-

vorable , pour doubler les lies de Macao ,

et gagner î'enlrée de la rivière de Canton ,

d'où les seules marées nous conduiraient en-

suite aisément jusqu'à la Ville.

Ce vent vint en effet , et fit faire deux ou
trois lieues ; mais il changea tout-à-coup au

coucher du soleil. Les vents d'Est ou de

Nord-Est recommencèrent à souffler avec

tant de furie
,
qu'on n'a jamais vu une si

liorrible tempête. M. delà Rigaudière vou-

lut gagner son premier abri sous l'île de
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Sancîan \ mais il n'en pul venir à bout. Il

perdit ses maîtresses ancres , et fut obligé

d'abandonner sa chaloupeet son canot.L'obs-

curité de la nuit , accompagnée d'orages et

d'une horrible pluie , ne laissait rien voir.

Les vergues , les voiles et les mûts se bri-

saient le9 uns après les autres. Ce fut alors

qu'on se crut ^ plus que jamais « au dernier

jour de sa vie. Le Père de Tartre et le Père

Gontancin , que j'avais laissés dans le vais-

seau
,
quand je revins à Canton la seconde

fois avec mes Compagnons , entendirent les

confessions de tout le monde. Chacun vou-

lait , dès qu'il fut jour, qu'on échouât le

vaisseau pour sauver sa vie. On se crut trop

heureux de le mener derrière une petite Ile

,

qui les couvrait un peu du vent. On sut deux
jours après qu'elle s'appelait Fan-hi-chan

;

qu'elle était à cinq lieues d'une ville nom-
mée Tien-pé ; qu'on avait fait

,
pour y ve-

nir, plus de cinquante lieues sans voiles , en
une nuit et une matinée, et passé entre plu-

sieurs Iles , sans en apercevoir aucune.

Quinze jours après, on eut en cet endroit

un autre coup de vent qui se peut nommer
une quatrième tempête. Les Mandarins de

,^ Tien-pé m'ont dit depuis , qu'ils allèrent sur

une hauteur pour observer si le vaisseau ne
déraderait pas : mais par bonheur son ancre

tint; c'était l'unique qui lui restait alors.

^
J'avais averti M. de la Rigaudière, qu'en

cas qu'il n'arrivât pas à Canton avant le pre-

mier jour d'Octobre
,
je "^rlirais ce jour-là

|

pour aller prendre les prf *. is del'Empereur,

afin
I
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a-fin de me rendre au plutôt h Pékin. Je par-

tis i'n eifet avec deux galères , acconipagué

du Père Porquel. Je m'en allai dioità iSwu-

co; maisrAmpliilrile n'y était plus : on avait

quitté cc> poste le 21) de Septt mhie. Comnie
personne ne pouvait nous dire qui^l chemin
le vaisseau avait pris , parce que c'était du-
rant la uuit qu'il avait été emporté par la

tempête j je le cherchai par toutes les Iles.

J'allai à Sancian, je visitai toute la côte, et

vins jusqu'à Macao» Enfin , après avoircouru

ces mersdurantviugt-cinq jours, et souvent

avec danger , je me rendis à Canton , où je

trouvai des lettres du premier Mandarin de

Tien-pé , qui me donnait avis que l'Amphi-
trite était arrivé dans sou voisinage ^ et qu'il

se ferait un plaisir de bien traiter les Fran-
çais. Il écrivait les mêmes nouvelles au
Tçonto , qui me les communiqua sur-le-

champ.
Je me remis en chemin avec le Père Por-

quet et le Père Hervieu. Ce dernier venait

pour servir d'Aumônier , et relever le Père
de Tartre et le Père Coniancin. Je ne pus re-

tenir mes larmes à la vue de ce pauvre vais-

seau , battu si souvent de la tempête , et si

fortement protégé de la Providence. A peine

y fus-je arrivé, que nous reçûmes deux beaux
mâts , dont le Tçonto nous fesait prés'cnt. Il

les avait retirés d'une grande somme de Siain^
qui avait péri sur les côtes de la Chine, dans
la dernière tempête que nous essuyâmes le

29 de Juillet , et nous les fit apporter de plus
de soixante lieues , traînés le long des cô-
TomeXriL p

' ni

: '^li

_.J.
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tes par des galères et des chnloupes, avec

toute la peine et la dépense qu'or ,>cut s'ima-

giner.

Je fis une autre chose pour le salut du
vaisseau , qui se pouvait perdre tous les jours

,

taudis qu'il était sous ran'ki^chan. Ce fut

de lui trouver un Port assuré pour «e retirer

durant l'hiver. On nous avait parlé d'un lieu

nommé Qoan-theoU'VoanyéXm^wè de Tienpé
d'environ trente lieues vers l'Ouest. Mais
avant que d'y aller ^ nous voulûmes voir nous-

mêmes si ce Port était auMsi sûr qu'on disait,

sans trop s'en rapporter aux Chinois ; il fal>

lait en connaître les chemins , et les sonder.

Les Mandarins, auxquels j'en parlai ,
per»

mirent à nos Pilotes de l'aller examiner ,

et leur donnèrent des gens pour les y
conduite.

Enfin , MM. les Directeurs n'ayant ni

barques ni chaloupes
,
pour transporter à

Canton Fargeut et les efl'uls de la Compa-
gnie, je leur cédai mes deux galères , et je

revins par ttrie avec les pn'sons de l'Em-
pereur. Je ramonai Hvec moi lo Père Hervîeu

,

ayant été obligé de laisser sur l'Amphitrite

le Père Contancin, à ses pressantes instan-

ces. Il avait vu les quatre tempêtes qu'on
avait essuyées déjà , sans que rien eût pu ni

alarmer son courage , ni épuiser les forces

que Dieu seul pouvait lui donner dans un
travail si rude et si constant.

Sitôt que M. de In Higau'dière fut arrivé à

Qoan-tchenu'voan ^ il m'écrivit plusieurs

lettres trèsobUgcanles. « C'est à présent

,
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» dîl-il , mon I\évén*nd Père ,

que noua vous
1» avous ohligalion delavic, moné<|uipageet
» moi

, pour nous avoir procuré des mûts et

M uu bon Port. Cela joint aux peines que
>» vous voulez bien prendre , et que vos

» Révérends Pères se donnent pour nous

,

» ne peut être reconnu par les hommes
;

» Dieu seul peut vous en donner la récom-
» pense. Notre vaisseau est en toute sûreté

» dans ce Port ; nous y ressentons déjà les

» effets de votre zèle. Tous les Mandarins
» des enviroûs sont venus nous voir 7 et nous
» ont ofTerttout ce qui dépendait d'eux. Ils

» fon' -nir des galères auprès de nous pour
» nous laeililer le transport de toutes choses.

» La joie règne dans notre équipage; nous
» avons un gros poulet pour un sou , un
» bœuf pour quatre francs , et toutes les

>» autres denrées à proportion. Enfin , après

» toutes nos peines , Dieu nous a mis dans
» un bon quartier d'hiver, où rien ne nous
» manque. Le Père Contancin devient tous

» les jours plus zélé
;

je vous promets d'ap-

» porter tous mes soins pour le conserver
» en bonne santé ; car il n'est pas venu à la

» Chine pour s'épuiser en travaillant pour
» TAraphitrite; il doit se réserver'pour un
» meiUeur eèplus grand objet. »

Le Père Contancin m'écrivit qui^lques

jours après les mêmes choses , à-peu-près
,

mais dans un plus grand détail. « M. de la

» Rîgaudière, dit-il, revint încoutinentaprès

» votre départ de Tien-pé. I^e lendemain

-

» î5 de Novembre, il fit en^barquer les mûts^ P 2

¥
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„ du Tçonto , de Teau , du bois , les mala-

des et les cases qu'on leur avait faites dans
rile: déserte que sur les dix heures du &oir

nous appareillâmes au clairde la lune; nous
eûmes un vent favorable pour notre mâ-
ture. M. de la Rigaudière en profita si

heureusement
,
qu'au lever du soleil , nous

vîmes le Port où nous devions entrer
, quoi-

qu'il soit éloigné de vingt-quatre à vingt-

cinq lieues du lieu d'où nous étions partis.

Le Pilote Chinois de Tien-pé nous con-
duisit fort bien , et en habile homme.
Comme le vent s'était abaissé , et que la

marée nous était contraire , nous ne pûmes
y entrer que sur les trois heures. On passe

entre deux bancs de sable
, qui s'avancent

fort loin dans la mer , sur une ligne paral-

lèle , et forment un canal large de plus

d'une lieue. A l'entrée de ce canal , on ne
troqve que cinq, six et sept brasses d'eau

;

niais plus on approche du Port, plus on

y en trouve. M. Horry allait devant nous

dans un canot , la sonde h la main. En»
tin , no us sommes entrés sans a ucune peine

,

trouvant presque toujou rs dix brasses. Nous
sommes présentement comme dans un bas-

sin, mouillés par huit brasses, à la portée

d'uti boucanier de terre. La terre nous en-

vironne de tous côtés : de sorte que les ma---

lades qui étaient au lit
,
quand nous y

entrâmes , n'ontpu reconnaître par où nous
ètiotfs entrés.

,, Sitôtqu'on eut mouillé, M. delaRigau*

,', dière fit chanter le Te Deum , en actioa

jj
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de grâces de nous voir enfin en un lieu

sur , et le lendemain on dit la Messe h la

même intention. Nous sommes aussi tran-

quillement ici
,
que nous serions dans une

chambre ; nous n'avons pas encore senti

le moindre mouvement dans le vaisseau;

et il fnudruit qu'il fit une tempête bien

horril>ie au-deliors j pour causer du roulis

dans le lieu où nous sommes. C'est pour-

quoi Ton a mis h terre les milts et les ver-

^',iws , et Ton a déchargé notre vaisseau.

M. notre Capitaine , comme vous voyez
,

a fait tout ce qui dépendait de lui. Nous
vous prions , mou Révérend Père, d'ache-

ver le reste , c'est-h-dire , de faire ensorte

qu'on nous fournisse les vivres nécessaires

,

en payant, et que les Mandarins, non-
seulement ne nous inquiètent pas , mais
qu'ils paraissent même prendre part à ce

qui nous regarde. M. de la Higaudière est

bien résolu , de son cAté , de retenir se»

gens dans le devoir et d'empêcher qu'ils ne
donnent aux Chinois aucun sujet de plainte

ni de scandale.

,, Snmedî au soir , poursuit-il dans une
autre lettre , un homme du Mandarin
d' Ou-tchuen nous avertit que son Maître
venait en personne nous témoigner com-
bien il s'intéressait à notre arrivée. Il y
vint en effet hier matin 21 Décembre, es-

corté de cinq galères , et nous rendit visite

en cérémonie , avec le grand collier j ce

qui le fit prendre par nos Matelots pour
un Chrétien qui portait un gros chapelet

P 3 .



34» Lettres ÉnifiANTis
au cou. On ne peut nous marquer plu»

d'amitié, ni parler d'une manière plus

obligeante. Il nous promit de faire tout ce

qu'il pourrait pour nous rendre service
,

et nous offrit de nous laisser quelqu'un de
ses gens , pour nous conduire où nous vou-
drions aller. Il m'a prié instamment de vous
assurer qu'on serait content de la manière
dont il en userait. Il s'appelle Z'r/ié?/i-/ao-yp,

et signe Tchen-loung dans ses billets de
visite. On lui donna bien hdiner«eth trois

autres Mandarins qui l'accompagnaient.

Notre manière de manger leurplut^ et ils

trouvèrent les liqncurs qu'on leur servit

très-bonnes. Surlestroisbeures il retourna

à sa galère et nous le saluâmes de trois

coups de canon , qui firent grand peur
aux Cbinois qui l'accompagnaient ; aussi

étaient-ils de bonne poudre. Un quart

d'heureaprèsnousallAmfe8,M.del«Rigau-

dîère et moi , lui rendre visite. Nous iïimes

salués en arrivant de trois coups de cnnon

,

et de trois autres en sortant. Nous lui finies

notre présent. Il partit sur les neuf beurcs

du soir pour s'en retourner, et nous saluâ-

mes encore sa galère de trois coups de

canon. Aii-resle vous serez bien aise d'ap-

prendre que nous sommes ici dans l'abcn- .

dance ; c'est apparemment un offel de vos

soins. Les bœufs ne nous coulent que
quatre francs , la douzaine d'œufs un sou

,

les poulets autant; jugez combien il s'en

mange parmi nos Matelots. On va librc-

meut à la cliasse } le» sangliers , les ceifs >

\-
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ET CURIEUSES. ' ^4^
,t les faons , les perdrix et les beccassines

„ viennent souvent sur la table de IVL de la

„ Rigaudièrc. Dieu semble dédommager nos

t. Messieurs de leurs peines passées
, par

„ Taboudance qu'il leur fait trouver ici. >»

Voilà , mon Révérend Père , quelle a été

la demeure de l'Amphitrite dans le port de
Qoan~tchc.ou-voan

,
près de la rivière de

Sin-mcn-hian j h neuf lieues de la petite ville

A' Ou-tchuen, Le P. Contanein fit ,
pendant

tout ce lemps-lh , Mission dans le vaisseau à

son ordinaire , assidu auprès des malades
pourlesassisteret pour les consoler, prêchant
l'équipage tous les Dimanches , et lui don-
nant les autres secours spirituels. Je lui re-

commandais toujours sa santé. « Ma santé

»j est à Dieu, m'écrivit-il eu me répondant

>« surcepoint, et par cette raison elle me doit

„ être chère : je fais tout ce que vous m*avez
j« ordonné pour la conserver. Si nos Pères

jt qui sont à Canton exécutaient vos ordrec

jj aussi exactement , ils se porteraient beau-

^, coup mieux. Au nom de Dieu , qu'ils ne
pensent point h me venir délivrer , et qu'ils

soient eontens de me voir demeurer ici

„ quelque temps plus. Qu'eux. J'y fais la vo-

4, lontéde Dieu, et par ce motif j'y demeu-
„ rerais avec plaisir toute ma vie. »

Quoique le Père Contanein pensAl depuis
long-temps à se consacrera la conversion des
Infidèles , il n'obtiut permission de venir avec
moi à la Chine

,
que trois jours avant moa

départ de Paris. C'était le plus jeune de mes
compagnons : cependant on peut dire de lui »

P4
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qu'il n*a pas été le moindre des Apôtres, s'il

est permis de se servir ici de celte expression,

lia fait de grands biens surrAmphitrite, et

l'on m'en a dit beaucoup de particularités ,

qu'il n'est pas nécessaire de rapporter ici.

Je ne vous ai rien dit , mon Révérend Père

,

de quelques autres établissemens, que nous
avons encore faits à la Chine ; il faut atten-

dre que nous y soyons en paix , et que le

Christianisme y prenne racine. Je ne dirai

rien non plus des biens que Dieu a opérés

par le ministère de quelques-uns de mes com-
pagnons , qui demeurent avec nos Pères Por-

tugais , et qui lés aident dans leurs Missions.

Le père de Visdelou a rendu des services

considérables h l'Eglise dans la Capitale de
Fo-'kien , où il a remis dans le devoir plusieurs

Chrétiens
, qui s'en étaient écartés. Le Père

BeauvoUier continue à les entretenir dans la

'
p" x

, par ses conseils et par ses prédications.

C est un Missionnaire qui a de grands talens,

qui sait plusieurs langues Orientales , et qui

s'applique à la connaissance descaractèkeset

des livres Chinois.

» Ce que je ne dois point omettre , mon Ré-
vérend Père , ce sont les saintes dispositions

dans lesquelles j'ai laissé les derniers de nos

Missionnaires qui sont venus à la Chine.

Dieu qui les a appelés h la vie Apostolique ,

les y préparait depuis long-temps ,
par la

pratique des vertus solides. Voici ce que quel-

ques-uns d'eux ont écrit en divers temps , au

Père Supérieur-Général de notre Mission. Je

ne les fiommerai point , de crainte de leur
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fnîrp de la point»; ninis il n'y a fjuc du bitn

h inaiiifj'sltT en {^érén<l Ifs grûcrs qui* J)\va

]< iir a fiiites, principHlcmt^nt relies qui ëdi*

fient, i>t qui nous cxciuiit ù les imiter.

« L'unique giAce (|ue je vous demande ,

„ mon Révérend Pèie, dit l'un d'eux, c'est

,, de nu» donner tout ce qu'il y aura de plus

pénible et de plusmortifîant dans la Mis-
sion , soil pour l'esprit , soîl pour le corps.

Ce n'est point iinv ferveur passagère qui

me fait parler ainsi ; il y a 1ont>-te'mps que
Dieu m'a mis dans la disposition de sou*

haiter , et de chercher en effet ce qu'il y
a de plus difficile. Si je ne regardais que
moi-même, je ne parlerais pas ainsi , je

>
>»

9»

• 9

f)

>>

99

5»

,, connais trop ma faiblesse : mais celui en

,, qui j'ai mis ma confiance^ et pour l'amour
de qui je suis venu en cette Mission , peut

tout ; ainsi j'espère tout de lui. Si vous
avez donc quehfue endroit où il faille mar-
cher, jeûner , veiller, souffrir le froid ou
le chaud • je crois , mon Kévcrend Père,
que c'est ce qui me convient . Dieu m'a donné
des forces qui me mettent en état de sou-

j, tenir les fatigues plus aisément qu'un autre.

j, Je vcius parle comme h mon Supérifur,
afin que vous puis.sicK plus facilimeni dis-

poser de moi. Je serai bît-n pai-tout où
vwis m'envertez , parce que je tiLUverai

Dieu pai-toul. Je vous prie seulement
d«' me regarder comme un Mis-nionnaiie

qui veuf trut sacîiîer h Di<'U , tt qui
piétfîid ne s'épargner iU rien pour sa

"oire.
--:-': - - " • P 5 ^^
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» J'aurais souhaité , dit un outre, que

,, vous ne rn'eussît z pns laissé le choix d'al-

,j lt;r en l'une ou en Taulre des deux Mîs-

,, sions que vous me marquez , mais que
„ vous m'eussiez déterminé. Je n'ai quitté

la France que pour obéir à Dieu ; et je

serais fAché de suivre h la Chine , où sa

Providence m'a conduit , d'autre mouve-
ment que celui de l'obéissance. J'espère

,, que vous voudrez bien dorénavant me don-
ner ce mérite et cette consolation , sanft

consulter mes inclinations. Je vous conjure

donc , mon Révérend Père
,
par la tendresse

,y et par le zèle que vous avez pour vos infc-

f, rieurs , et poup leur avancement spirituel

,

, , de m'accorder toujours celte grâce. Vous
y, aurez la bonté de me donner vos ordres ,

fi et j'aurai le plaisir de les exécuter. ^
» Je suis venu à la Chine, écrit un troî-

sième , dans la résolution de m'abandon-
ner entièrement entre les mains de mes

9, Supérieurs, également déterminé h rece-

voir tout , et h ne rien demander. Ainsi

vous pouvez disposer de moi pour les Pro-

vinces du Nord , ou pour relies du Midi ^

^, de la manière et dans le temps qu'il vous

plaira. Par-tout où vous me mettrez , je

m'y croirai placé de la main de Dieu , el

,, je ne penserai qu'à l'y servir, el qu'à lui

,, être fidèle le reste de mes jours.

» Je vous supplie, mon Révérend Père,

,, dit encore un autre , d'être persuadé que

,, quoique je sois celui de tous les Mission-

^, nairus qui apporte le moins de vertu h la

99

5>
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Chine, je iieccdiiai uéanmoins h aucun,
avec la ^râce de Dieu , .sur ce point de ne
sttuhuiter jamais aucun lieu ni aucun 1 m-
ploi particulier S'il y a quelqu'occupa-

, lion plus pénible , je crois qu'elle me
, convient mieux qu'à peisonne, pour plus

d'une raison. Ënlin je suis , grâces au
Seigneur , dans la disposition de ne me
regarder point moi-même , mais d'aller

par-tout où Vous jugerez qu'il y aura plus

à travailler pour le salul dc'sames, el pour
la plus grande gloire de Dieu.-- Je ne re-

fuserai jamais ni la peine ni le travail «

dit le même dans une autre lettre : Dieu
m'a donné tant de force jusqu'ici , que je

ne crains rien davantage , que de ne pas

m'abiindonner assez entre les mains de sa

Providence. »

Plaise à Dieu , mon Révérend Père , de
conserver dans ces sentimens les Mission-

naires qui nous sont venus déjà , de les com-
muniquer à ceux qui viendront , el d«' kji

perpéli!er parmi nous. Celle indiflérence des

lieux parait nécessaiie , quand le désir de
convertir les âmes est le te-vï motif qui nous
amène dans ces xMissions : car nous ne savons

pas où sont ces âmes que Dieu veut sauver

par notre ministère , et pt^ur Tamour des-

quelles il nous a appelés aux IMis.sions ,

consei'vés dans les voyages et condiiiis heu-
reusement au port ^ij. licce ^enttm ^. /.//»

nesi'ieùas vucabis. Ne peut-on pas expliquer

\^

(0 Istti» clia^. Sd,

P 6
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ici la parole du Prophète : Les Peuples que
vous appelerez , vous sont entièrement in-

connus ? Ce ne sont point ceux que vous
pansez , et moins encore ceux auxquels rfos

inclinations se portent. J'ai d*autres pensées
' que vous ; autant que le Ciel est éloigné de la

terre , autant mes vues et mes desseins sur^

passent toutes vos lumières.

C'est souvent une rencontre imprévue à

notre égard , mais réglée par la Providence ^

fjui est cause de la conversion d'un Infidèle
;

c'est une affliction qui le frappe subitement

,

c'est l'extrémité d'une dernière maladie , c'est

tin détour qui nous oblige contre nos vues de
passer une fois par un certain endroit. Com-
ment se trouver justement dans ces momens
favorables , et dans ces temps de salut pour
eux , ii ce n'est Dieu lui-même qui nous y
mène, comme par la main? Le salut non-
seulement d'un simple particulier, mais lé

salut d'une Province entière est souvent atta-

ché à ces sortes d'évènemens inoprnés. Lais-

sons-nons donc toujours conduire , el Dieu
nous conduira toujours comme ri faut.

Je finirais ici cette lettre, qui ne vous pa-

raîtra déjà peut-être que trop longue , mon
Révéïend Père , si je ne croyais vous faire

plaisir , en vous donnant quelques éclair-

cissemens sur une ou deux diiïicultés
, que

des personnes de vertu me proposèrent au

sujet de ces Missions, en mon dernier voyage

de France. Vous allez vêtus de soie à la

Chine, me disaient-ils, et vous ne marcheaf

pu;> à pied par les Villes , mais vous allez ea
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chaise. Les Apôtres piéchaîenl-îîi- l'EvMij.',ile

de celte rmanière ; et peut-on gjird»*! 1;* pau-
vreté Religieuse , en portant des luibils de
soie ? Dans Tidée de ces personnes , dtm
j'honore la vertu, aller prêcher Jé.sus-Chi lit

aux Chinois, etallernu-pitds le bouidou à

la main , c'était une même chose.

Je ne sais pas s'ils prélendent en efTet cju'il

est libre à la Chine d'aller avec cet habille-

ment , et que les Chinois s*en conviTt liaient

plus fatalement ; c'est néanmoins la pre-

mière chose dont il faudrait convenir. ISenio

enim nostruinsihi vi\nt{\ ) , dit l'A pf' ire ; car

ce n'est point poui lui-même , mais pour
gagner des âmes à Dieu, qu'un Mi.vsîonnaiie

vit dans ces Pays infidèles. Il doit réghr se» "

vertus et toute sa conduite
,
par rapport à

celte fin. Saint Jean-Baptiste portait un gros

ciliée pour vêtement , et accompagnait sa

prédication d'un jeune très-rigoureux ^ parce

qu'avec ces austérités il touchait et conver-

tissait les Juifs. La manière de vivre de
Notre-Seigneur, pendant le te mps de sa pré-

dication , fut toujours plus conforme aux
«sages ordinaires des hommes. Saiul Paul se

fesait tout h tous
, perinfnmiam etbonamfii-' *

mani f^), ïl recevait également l'honneur et

la confusion , quund par ces rof>yens îl pou-
vait faire plus de fruit. Scio et humiliari y

scio et ahundare , dil-il , satiari et esu^

rire , ahundare et penwiam pati (3). S»

(i) Rom. chap. 14.

(2) a Cl r. rliap. 6, V. 8.

(3) Philip, cbàp. 4. I
i.
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vei lu ne consistait pas h vivre seulement dans
)e iiié^)ri8 v\ dans la disette; mais quand les

peines intérieures venaient , h savoii les souf-

frir patiemment ; et quand roccnsion se pré-

sentait de procurer la gloire de Dieu pardes

oies pins douées, h ne les refuser pas non
plus. C'est eelte seieuee que Us Hommes
apostoliques , à l'exemple de saint Paul »

doivent savoir , et qu'ils ne peuvent ignorer

ou négliger dans les Missions, sans être res-

pnnsHbles du salut de plusieurs âmes.

Grâces k Dieu nos Missionuaiies de la

. Cliine sont les frères de ceux qui vont nu-
pieds en habit de Pénitens , et qui gardent

un jeune si austère dans les Missionsde Ma-
li duré , de ceu& qui suiveut dans les forêts

du Canada les Sauvages au milieu des nei-
^ ges , supportant le froid et la faim. Quand

nous étions en France eux et nous , et q i;

nous pressions , les uns et les autres , nos
Supérieur:» de nous envoyer dans les Mis-
sions éloi£;nées , on neTemarquait pas plus

de régularité, de mépris du monde, de zèle

ni de ferveur en ceux qui se destinaient au
Canada , <|u*eu ceux qui demandaient la

t Mission de la Chine. On ne peut donc pas
dire raisonnablement que ce soit par man-
que de mortification

, que êeux-eî n'obser-

vent pas les mêmes austérités exlcrî^'ures

dans leur Mission , de même que ce nVst
point par relâchement que les Missionnai-

res «te Canada mangent de la viande, pin-
daut que ceux de Maduré n'en mangent ja-

mais. Ce qui est boA et suûbaiil eu uu Pays^
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pour y faîrpreiîi'voir rEvanj;ile,rf? vaut ritii

quriqiicfoii) , nu ue suilil pits tu uu autre.

Nos pieniiiTé Missiounaiics, au coir.nîcu»

comcut qu'ils vinicut à la Cliiur , a\aicut

assfz d'euvie d'y poiier , coniuie dans le»

autres Missions, des habits pauvres, et «^ui

marquassent leur détaeliement du monde.
L'illustre Grégoire Loptz , Evêque de
Basilée , entr'autn s , m'a souvent dit que ie

Père Mathieu Ricci , fondateur de cette

Mission, vécut aiusi les premières années ,

et qu'il demeura sept ans avec les Bonzes ,

portant un habit peu différent du b'ur, et

vivant très- pauvrement. Les Bonzes l'ai-

maient tous , à cause de sa douceur et de sa

modestie ; ils honoraient sa vertu ; il apprit

d'eux la langue et les caractères Chinois ;

mais durant ce temps-là il ne convertit pres-

que personne. Les Sciences d'Europe étant

nouvelles alors h la Chine, quel(|urs Man-
darins eurent avec le temps la curiosité de
le voir ; il leur plut ,

parce qu'il avait un
air respectueux et insinuant

;
quelques-uns

satisfaits de sa capacité le prirent en affec-

tion , et commencèrent à lui parler piu& sou*

vent. Ayant appris de lui , dans la conversa-

tion , le grand motif de sa venue
,
qui était

de prêcher à la Chine la Loi de Dieu , dout
il leur expliqua les principales vérités , ils

louèrent son dessein ; mais ce furent eux ^

qui lui conseillèrent de changer de manière.

Dans l'état vk vous êtes , lui disaient-ils >

•peu de gens vous écouteront ; on ne vous

fouffrira pas même lon^'temps ù la Chine*
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Puisque vous ttt^s savant , vii^ez comme
nos ^ i\Hins\ alors vous pourrez parlera tout

le monde. Les Mandarins , accoutumés à
considérer les Gens de lettres , vous consi-

déreront aussi i ils reces^ront vos visites ; le

Prunle vous voyant honoré d'eux vous res"

pe.tera , et écoutera vos inst'^uctions avec
joie. Le P^rt' qui «vhîI «iéji é|>rouvé que
tout ee (priis disHÎt'At élnit vrai , ( ciir il sen-

tait bien <|iril avançait peu , et qu'il per-

cl.iit presque mou temps
; ) après avoir prié

Dieu et cunstilu^ ses Supérieurs , suivit le

conseil di's Mandarins. Voilh , disait Mon*
soigneur de Rasilëe , 1» raison pourquoi les

premiers Missionnaires de votre Compagnie
ciiangèrent leur manière d'agir , et se mi-
rent à la Chine sur le pied des Gens de let-

tres. Il les louait d'avoir pris ce purii ^

l'unique et le véritable qu'on peut prendre ^

ajoutait- il , si l'on veut pouvoir j prêcher

l'Ëvangile , et y établir la Religion.

r Cinquante ans après « lors(|ue nos Mis-
sionnaires avaient déjli formé une Cbré-
tienié nombreuse , les Religieux de Saint

François et de Saint Dominique , attirés

par le désir de gagner des âmes k Jésus-

Christ, passèrent des Philippines h la Chine;

mais soit qu'ils ne sussent pas le cheniia

que nous avions pris , ou qu'ils crussent

mieux faire rn portant h'ur habit de Reli-

gieux, ils aMèrent ainsi le(!ruei(tx à la main
prêcher la Foi dans les rues. Ils eurent le

méi'itc de soulfrir beaucoup » d'être battus ,

emprisonnés , et rouvoyéb duus leur Pays \

:(

:!!
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mnis ils n'eurent pas la consolation de faire

le l)i»;n qu'ils avaii.'nt espéré. Us l'éprou-

vèrent si souvent, el toujours au ptéjudics

de leur principal dessein , que d'un avi»

commun el par des ordres réitérés de leur»

Supérieurs-Généraux, ils se délerniiuèrent

enfin h s'habiller et h vivre comme nous.

Il n'y a que deux ans que nous avons en-

core vu trois ou quatre Religieux de Saint

François , arrivés d'Italie , qui voulaient

revenir à ces premières manières , et por-

ter leur habit pauvre et grossier dans la

Mission, comme ils font, avec tant d'édifi-

cation , en Europe. Leurs confrères furent

les premiers à s'opposer à cette résolution.

Monseigneur de Pékin , Religieux de leur

Ordre lui-même , les fit changer deux ans

après , et les a mis sur le pied des autres

Missionnaires.

L'état des Cens de lettres est donc celui

que les Missionnaires doivent prendre quand
ils viennent • la Chine ; et l'on n*en saurait

disconvenir, après tant d'expériences; car

tous lesReligieux qui l'ont pris après nous ne
se croyaient pas obligés de nous imiter ; on
peut même dire qu'ils étaient plus portés à

s'opposer h nos manières qu'à s'y conformer,

principalement en ce point. Si les Chinois

nous regardent véritablement Èomme des

Gens de lettres et des Docteurs d'Europe

,

qui sont des noms honorables el qui con-

viennent h notre profession , et que nous pre-

nions cet état , il faut par nécessité que nous

en gardions toutes les bienséances ,
que nous

i
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ayons des habits de soie , et que nous nous

servions de chaises comme eux , lorsque nous
sortons de la maison pour aller en visite.

Quand nous n'aurions pas raôme cette rai-

son particulière, il faudrait en user ainsi pour
se conformer a la coutume générale du Pays

;

car les gens du commun portent tous des

habits de soie et vont en chaise quand ils

veulent visiter quelqu*un. Cela ne passe point

pourgrandeurnipourvanitéparmi eux, mais

pour une marque qu'on honore les personnes

qu'on va voir , et qu'on n'est pas dans la né-

cessité , ni d'une condition méprisable. En
Europe , l'usage des soies ne devrait être que
pour les grands et pour les riches ; ce sont

ordinairement des habits de prix ; il ne faut

pas s'étonner s'ils ne conviennent jamais à
la pauvreté d'un Religieux: maisles gens du
commun etles valets même, pour la plupart,

portent des habits de soie h la Chine. C'est

sur CCS idées , et non sur celles que nous avons

eu France
,

qu'il faut se régler , et que les

personnes de vertu dont j'ai parlé doivent

examiner nos Missionnaires , sans croire fa-

cilement qu'après avoir commencé par l'es-

prit iKs veuillent Gnir par la cbair, ni qu'ils

s'amollissent dans un pays où ils sont venus
par le seul désir de vivre dnns une grande
pejfection ,et desouffrîr beaucoup en travail-

lant pour bi gloire de Jésus-Christ.

Je n'ai parlé que par rapport aux visites
;

car dans la maisun, où le^ Cbinoi» s'babiiirnt

comme ils veulent , les Missionnaires ^ ivfnt

trèâ-pauvrcmeut , et ne 4»c bcrveul que des
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étoffes les plus communes. Ils vont h pied ,

lorsqu'ils parcourent les Villages en fesant

leursMissions. Quelques-unsmême marchent
il pied dans les Villes en diverses occasions

;

ce qui peut avoir ses dangers pour la Reli-

gion ; car outre les railleries et les paroles de
mépris qu'ils s'attirent , et qui assurément ne

disposent pas les Chinois h les écouter , ils

doivent se souvenir que les Missionnaires n«

sont que tolérés h la Chine , et qu'il ne faut

s'y montrer que rarement en public, de peur
que les Mandarins choqués de les voir en
si grand nombre , ou même de les voir

souvent , ne se mettent dans l'esprit qu'ils

sont trop hardis et qu'il faut en avertir la

Cour. Cette considération oblige les Mis-
sionnaires à prendre de grandes précautions,

et à garder beaucoup de mesures. J'avouerai,

si l'on veut, que ce ne serait pas tout-à-fait

la même chose , si quelqu*un avait re<^u de
Dieu le don de faire des miracles comme les

Apôtres , et comme saint François-Xavier.

Un Missionnaire revc^tu de ce pouvoir , irait

à pied le bourdon à la main, avec tel babil

qu'il voudrait, par toutes les Villes delà
Chine. Les Peuples attirés par le bruit de ses

prodiges, accourraient en foule pour levoir,

et pour l'entendre; ils lerespecteraient, ils se-

raient dociles h ses paroles , ils admireraient

sa pauveté, parce qu'ils croiraient qu'il ne

tient qu'à lui d'être riclie. Mais quand il se

trouverait quelque homme de ce caractère ,

il ne fuit pas eroire que lesaulns Mission-

naires , h qui Oieu ne donnerait pas le même
. r^
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pouvoir, et qui voudraient cependant garder

une pareille conduite , trouvassent dans les

Peuples le m(^me respect et la même doci-

lité h les écouter.

Le plus sûr , mon Révérend Père , est donc
de s'en tenir aux coutumes introduites dans

la Mission avec tant de sagesse. On voit

,

par expérience
, qu'elles ont fait déjà beau-

coup de fruit. Quand on aura établi soli-

dement la Religion par ce moyeu , la Reli-

gion h son tour pourra mettre les Mission-

naires dans la liberté de les quitter, et de
reprendreles manières d'Europe autant qu'ils

voudront. Si les habits de soie déplaisent,

il n'en faut jamais porter h la maison , ni

quand on est seul avec ses domestiquçs ; et

quand on va en Ville , que ceux dont on «e

sert soient toujours très-modestes. On peut

même , sous une étoffe de soie ,
porter la

haire et le ciliée , selon la pratique de plu-

sieurs saints Missionnaires. Enfin il n'est pas

nécessaire d'être revêtu d'un habit de péni-

tence pourêlre saint, et pour prêcher l'Evan-

gile. Combien ya-t-il d'excellens Religieux

de tous lesordres, dans les pays hérétiques,

qui soutiennent; avec un zèle admirable , les

intérêts de Jésus-Christ , et qui portent in-

dilTéremment toutes sortes d'habits ! Il y a plus

de cent ans que la Mission de la Chine est

fondée ; il y est venu des Missionnaires de
toutes les Nations de l'Europe , et de diflérens

Instituts : aucun d'eux
,
grâces à Dieu , n'a

renoncé la Foi jusqu'à présent : aucun n'y a

commis une action scandaleuse ,
qui ait dés-

. . ' u
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bonoré la Religion : c'est une grAce particu-

lière que Dieu a l'aile h lu Misniondela Chine.

Il tnut donc , ou (lue la vie qu'on y ruèrie na

porte pas nu relAencment , ou que \vs oeta-

sions de se perdre y soient rares , ou que Dieu

y pjotège d'une ninnieMe parlieulière les
,

Ouvriers évangéliques. De quelque prin-

cipe que et la vienne , c'est toujours une jus-

tiiicalion de notre conduite , et un grand mo-
tif pour exciter les hommes Apostoliques à

y venir travailler h la conversion des anies ^

sur les traces des premiers fondateurs de la

Mission.

Je ne parle point de la mortification , de
l'humeur et des inclinations naturelles, ce qui

est la vraie mortification que les Saints ont

tant recommandée , et qui dans cette Mission

est si nécessaire , que sans elle on n'y fera

rien de grand pour la gloire de Dieu , et l'on

n'y pourra même persévérer long - temps.

Un Européen est naturellement vif, ardent,

empressé, curieux.Quandonvient à la Chinej

il faut absolument changer sur cela , et se

résoudre à être toute sa viedoux , complaisant^

patient et sérieux : il faut recevoir avec ci-

vilité tous ceux qui se présentent , leur mar-
quer qu'on les voit avec joie , et les écouter

autant qu'ils le souhaitent , avec une pa-

tience inaltérable; leur proposer ses raisons

avec douceur , sans élever sa voix ni faire

beaucoup de gestes : car on sescandalise étran*-

gement h la Chine , quand on voit un Mis-

sionnaire d'une humeur rude et dilKIcile. S'il

est brusque et emporté , c'est encore pis , ses

1

'
ii:

i»V
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propres doraesliques sont les premiers a le

mépriser et h le décrier.

Il faut encore renoncer h toutes les satis-

factions t? à tous les diverlissenieus de la vie.

Un Missionnaire qui est seul dnns les Pro-
vinces , ne sort jamais de sa maison que pour
administrer les Sacremens aux malades, ou
pour aller dans les Villages faire sa Mission

en certains temps. Les visites sont rares à la

Chine ; on ne peut s'entretenir qu'avec ceux

qui ont déj? embrassé laFoi , et avec les Ca-
téchumènes , auxquels on parle seulement

de la Lqi de Dieu. Il faut demeurer seul le

reste du temps, et s'occi.,.jir à prier ou à

étudier. (Vest pour cette raison que les gens

qui aiment l'étude , s'accommodent mieux de
cette Mission , que ceux qui n'y ont pas d'in-

clination.

Enfin un air sérieux et grave, est celui

qu'un Missionnaire doit prendre et retenir

inviolablement jusques daus l'intérieur de sa

maison , s'il veut que lesChinois l'estiment

^

et que ses paroles fassent impression sur leurs

esprits. C'est pour cela que le Père Jules

Aleni ) un des plus grands hommes qui

ait travaillé dans cette Mission , quand les

Chrétiens le venaien». voir, quelqu'habilude

qu'il eût avec eux , prenait toujours un ha-

bit de visite pour leur parler. Par cet ex-

térieur composé, il leur inspirait d'abord du
»..respect ; et par sa douceur et son affabilité

dans la conversation, il s'attirait ensuite leur

estime et leur confiance. Quand il leur dis-

tribuait des peintures de dévotion ou des
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médailles , il les conduisait à la Sacristie

;

el là
,
prenant son surplis et les fevsaut met-

tre à genoux, il leur t'xpliquait avec quel

respect etavec quelle vénérahon ils devaient

recevoir et garder ces saintes Images. Pour
moi

,
j'admire infiniment, dans cet illustre

Missionnaire , non-seulement le soin qu'il

prenait de les instruire, mais encore cette

application continuelle à gardera l'extérieur

tout ce qui pouvait lui attirer le respect
,

l'attentionet l'eslimedesChinois , comptant
pour rien la gène pariiculière que lui don-
naient de pareils assujélissemens.

On voit par-lh , nH»n Révérend Père, que
nos intentions sont droites et saintes h la

Cliine , et que nous n'y vivons pourtant pas-

sons mortification. Avec cela , il faut avouer

que c'est de toutes les Missions celle où les

Ouvriers évangéjiques vivent le plus honora-

blement. Les glands Seigneurs et le Peuple

les estiment et les considèrent. Mais c'est

une grûce de Dieu que nous ne saurions assez

reconnaître , et que nous rapportons au bien

de la Religion autant qu'il nous est possible;

car Dieu sait si nous avons qurlqu'autre fin.

C'est pour cette fin unique que nous étudions,
que nous travaillons

,
que nous fesons des

courses pénibles, que nous souffrons, et que
nous exposons enfin nos vies h plusieurs dan-
gers , sans cesser jamais qu'à la mort , d'em-
ployer ce que nous avons de force et de la-

iens, pour avancer un si glorieux det^sein.

Jmpeudam et superimpendar ipse (1), dit

(i) 2. Cor. chap. 12 , v. i5.



mi.

I

36o Lettres édifiantes, etc.

l'Apôtre saint Paul : pour lui je sacrifierai

tout, et je me sacriiiciai moi-rnême.
J'aurai l'honneur de vous cntrcttinr sur

divers moyens de rendre cetu- IHliss'on tu-

coreplus tiorissante, et d'aidei les Mi-ssion-

naires qui y travaillent. Personne ne à'-

mande rien pour soi ; mais si nous parlona

pour l'œuvre de Dieu , nous sommes persua-

dés que ceux qui aiment Jésus-Christ , et

qui s'intéressent au salut des âmes , comme
vous faites , seront disposés à nous entendre.

Le Démon met tout en œuvre pour détruire

cette Mission , et pour en empêcher le pro-

grès. Il voit que les âmes se perdent ailleurs

à ceutaiues, et à la Chine à millions
;
que

les Peuples n^ont , dans aucun autre Pays ,

tant de disposition à embrasser la Foi ,et les

Missionnaires tant d'avantage pour la faire

recevoir. Cet ennemi de noire salut voudrait

qu'un si grand Empire fût tout à lui. Nous
voulons que Jésus-Christ en soit le maître.

Nous combattons et nous souffrons pour Vj
faire connaître et pour l'y faire régner. Puisse

le Ciel bénir des intentions si justes , et con-

tinuer de répandre sur nous ses plus pré-

cieuses bénédictions ! En attendant l'hon-

neur de vous voir
,
je me recommande à vos

saintes prières j et je suis avec un très-pro-

fond respect, etc.

*
;, Fin du dix-septième volume,
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